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Mémoire <t l'appui d'un essai de Carte géologique du globe 
terrestre, présenté, le '? 2 septembre 1 813 , à la ràmion des 
naturalistes d'Allemagne à Gratz ( 1 ). 

Depuis que la géologie est devenue l'étude obligée de tout 
voyageur curieux de s'instruire, les notions de géographie phy­
sique et géologique se sont t..Jlrment accumulées, qu ïl paraît 
aussi désirable de les réunir que d'établir la corrélation des faits 
isolés. Si de vastes portions des continents et la plus grande partie 
du fond des mers restent encore inconnues au géologue, et même 
au géographe, la presque totalité des îles et des presqu'îles, ainsi 
qu'une étendue de côtes très considérable ont été examinées au 
marteau comme à la boussole , leurs chaînes et leurs rivières 
décrites, et leur géognosie plus ou moins ébauchée. 

Malheureusement ces documents géographiques et géologi11ues 

(1) Celle car le, format grnnJ-aigle, se publie par les soins tle ~I. An­
driveau - Goujon, éditeur-géographe, rue <lu Bac, n° 17, à Pari8. Les 
membres de la Société seuls pourront la n•ccvoir franc de port en 
cnvoyaut ;, l'éditeur un bnn affranrlii de 4 francs sur la poste. 
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ont donné lieu, bien moins à des ouvrages spéciaux ou à de 
bonnes relations de voyages qu'à des l\Iémoires isolés ou à de sim­
ples notices insérées ,Jans les- recueils des Académirs et des Sociétés 
savantes; une plus 5ranJe masse encore reste eu fouie dans une 
multitude de joumaux périodiques en diverses langues, dont 
le titre même ne fenit pas toujours soupçonner la nature des rna­
tières qu'ils renferment. Qui clrercheraiL par exemple _des cartes 
~éologiques dans le journal d'at;ricultnre de la Hesse-Electorale, 
dans le journal de l'industrie de la Bavière, dans le journal 

Asiatique, etc. ? 
Depuis vingt-huit ans, ayant l'habitude de prendre note de tout 

ce qui nous paraissait intéressant, et nous occupant depuis quinze 
ans d'un Relevé bibliugrapltiqne général et métliodit1ue des scie11c1·.1· 
physiques nuturelles, géographiques et géologiques, nous avons dù 
être amené, avant d'autres peut-être, à reconnaître l 'abonJanec 
suffisante des renseignements, tant de géographie que de géologie, 
pour nous aventurer à tracer dès aujourd'hui le croquis grossier 
d'une carte géologique générale du 11lobe. Néanmoins nous au­
rions tardé encore à la produire sans les encomagemenls et l'as­
sistance persévérante du savant géographe viennois, le colonel 
de Hauslab, notre excellent ami. 

D'un autre côté, nous ne pouvons trop regretter qu'on ne cesse 
Je nous enrichir de notes géologiques sans y joindre des esquisses 
de cartes; cette manière d'agir ôte aux rt·nseignements une grande 
partie de leur valeur, puisque très souvent il est de toute impos­
sibilité de suivre de tels détails sur aucune carte. En ellet, la 
topographie de toul le globe dtlt-elle nous être aussi familière 
que celle de notre Europe, ce qui certes n'est point, les décou­
vertes géologiques marchant de front avec les progrès de la géo­
graphie, on ne saurait demander à nos cartes les détails qu'elles ne 
peuvent contenir encore. On ne peut d'ailleurs raisonnablement 
s'attendre à ce que tous les géologues possèdent des cartes aussi 
détaillées sur les autres parties du monde que sur le pays qu'ils 
lia bitent. 

Si donc nous avons dû reconnaître de prime abord qu'iln'y avait 
pas moyen de poursuivre dPjà sur une bonne partie de la terre 
tout le détail des terrains admis aujourd'hui par les géologues, 
nous avons pu toutefois nous assurer de la possibilité de la tenta­
tive que nous risquons, en restreignant nos di~tinctions aux six 
classes de dépôts qui suivent, savoir: le sol schisteux cristnlli11, v 
•·ompris les roches granitoïdes; le rnl primaire' ou intermédiaire", 
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"j compris le terrain houiller nnrien; le sol seco11dairr; le .rnl ter,.. 
tiaire; le sol altur>ial, el les dt'pôts 11olea11iq11es el ig1u:., .. 

Sur des cartes d'une plus grande écl1elle, il serait encore possiLlc 
d'indiquer par des nuances de couleurs, ou si111plement par des 
signes, les localités houillères anciennes, ainsi que les volcans 
bnîlants, de même qu'un certain nomhre de points où abondent 
sPparément les granites ou les siénites, le porphyre ou le trapp, ou 
bien les trachytes. Au surplus, on comprendra, nous espérons, les 
raisons qui nous ont déterminé à 1·éunir plutôt le terrain houiller 
ancien au sol primaire qu'au sol secondaire: outre que les liai­
sons paléontologiques et géologiques le commandent impérieu­
sement, cet arraneement tend à faire mieux entrevoir l'étendue 
probable du sol primaire sur le elobe. 

On a déjâ bien de la peine à construire une carte géologique 
passable de l'Europe; c01nment oserez-vous, dira-t-on, risquer 
une telle caricature de la vérité? Pour notre continent, les diffi­
cultés ne paraissent Mjà plus consister dans la distinction des 
grands groupes des terrains, mais bien dans la distribution rédie 
de leurs détails particuliers. Notre essai est donc sur une échelle 
bien iufé1·ieure pour la perfection et le mérile. 

Certainement notre œuv1·e n'excitera que des risées, si on ue 
peut ou si on ne \'eut enlrer dans nos ,·ues, ou, en d'autres termes, 
si l'esprit de celle ébauche n'est pas saisi. Or, en géologie co1111ne 
en géographie physique, il est essentiel de ne point confondre 
les données de détail avec celles d'ensemble, ks minuties avec les 
généralisations. Ainsi, pour choisir un exemple extrême, nn 
géoi;raphe figurant un pays de cent milles géographiques carrés 
aura pu pourtant donner une idée exacte d'une pareille surface, 
quoiqu'il ait omis au milieu d~une plaine telle ou telle petite chaîne 
de quelques lieues. De même, le géologue qui colorie un grand 
espace de terrain comme sol primaire ou de schisles cristallins, 
peut indiquer en Gros la nature d'une province géoloGique, tout 
en n'ayant peut-être aucune notion sur les petits districts seron-:­
daires ou tertiaires qu'elle renferme. - D'ailleurs, sans être 
initié à tous les détails de la géographie géologique du globe, 
n'est-il pas possible que le géologue découvre, au moyen des fa ils 
déjà connus, au moins certaines lois qui ont présidé aussi bien 
à la distribution des terres et des mers qu'à le•ir diversité géolo...,. 
gique? Si le matbé111aticien a pu arriver souvent à des formules 
importantes sans connaître la valeur précise de certains quotients 
ou de certaines puissances mises en jeu, pourquoi donc une voie 
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analo3ue ne s'ounirait-elle pas au 1'<;ologue? 1"Iais plus les dé­
couvertes s'étendront, plus scrnnl déliuis et nombreux les faits sur 
lesquels doit s'e:xerc1'r sa sagacité, el pins ses 3énéralisations ap­
procheront de la vérité nbsolue. Certes, si les animaux et les vrr,é­
taux onl leurs lois de distribution bie11 arrêtées, ce qu'on appdle 
communément, quoique improprement, la na Lure inanimée, n'y 
est pas moins soumise , si elle ne l'est mème pins, comme tend, nt 
à le prouver les phénomènes du magnétisme terrestre et les varia­
tions du pendule. 

Enfin, quoique nos cartes géologiques de l'Europe centrale , 
comme celles de tout ce continent, ain1t cotmueneé par des cari­
catures, ceux, qui les ont produites au jour ont bien ~uérité de la 
science, et n'ont encouru le blâme que dl' ces esprits frondeurs 
qui oublient que la critique est incomparablement plus facile q11.1! 

la mise en œuvre, et que celle-ci est sou vent aussi utile que l'autre 
est fréquemment vaine et impuissante. Toute chose comme11ce 
par une ébauche, toute invention se perft ctionnc par der,n;s, 
poU1·quoi donc voudrait-on que les progrès de la géographie phy­
sique et géologique suivissent une marche différente? pourquoi 
remettre à des temps éloignés le commencement d'une œune 
aujourd'hui déjà assez avancée pour faire entrevoir d' m'a11cc les 
résultats probables auxquels seront amenés ceux qui l'amende­
ront et l'achèveront plus tard, en faisant peut-être oublie1· celui 
qui en pril l'initiative, Toutes les conquêles de l'esprit lrnmain 
ont ainsi leur premier mobile, comme elles ont aussi leurs déve.,­
loppements plus ou moins prompts et leur complément définitif. 

Nous vous accordons tout cela, me répondra-t-on; mais à l'heure 
qu'il est comment osez-vous seulement parler d'une carie grolo.,. 
gique du globe, avec tous les blancs qui restent encore tn géo­
graphie et par conséquent à fvrtiori en géologie? Vous ne pouvez 
prétendre à autre chose qu'à figurer sur votre carte les connais­
sances aujourd'hui acquises, mais leur liaison vous restera le plus 
souvent impraticable, car aller au-delà ce serait ne faire que de 
l'idéal, quitte à surpasser le ridicule de ces gens qui colorient des 
cartes du fond de leur chaise de poste. 

Dans notre manière de voir, ces objections, justes en apparence, 
n'en sont pas au fond moins banales; à le prendre ainsi, au,.. 
raient dû se taire, tous les esprits supérieurs qui ont osé publin 
leurs prévisions à une époque où l'état des sciences ne leur pa. 
lnettait pas de les prouver mathématiquement. Ne voyons-nous 
pas les recherches géogéniques aboutir aussi bien à constater les 
imperfections de la chimie actuelle qu'à faire pressrnlir les drcou-
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vertes physiques qui restent ;\ foire? Or, de telles M<luclions a 

priori sont si bien permises an géoloGuc, que déjà plusieurs ont 
été vérifiées par l'expérience. C'est même un des altrihuts les 
plus éminents de notre science, que ces généralisations a priori 
sur des points qui intéressent des sciences si diverses; et sourient 
à cette prétention de devin, ceux-là seuls qui méconnaissent la 
portée des inductions géologiques, ou qui, étrangers à ses déve­
loppements journaliers, la croient déjà fixe et stéréotypée. Si au­
cune étude n'a enfanté autant de rêves, aucune autre non plus n'a 
autant devancé les découvertes des diverses branches de la science, 
el n'a demandé autant d'efforts d'imagination; or, celle-ci 
dtî.t-elle s'égarer souvent, en tant que solidaire de la faiblesse 
humaine, elle n'en doit pas moins çà et là frapper au but, et de­
vancer quelquefois l'investigation rigoureuse des faits. 

Comme exemples de conceptions a priori confirmées plus ou 
moins par l'expé1·ience, il nous suffira de citer ce que des géolo­
gues ont osé avancer à diverses époques sur la chaleur intérieure 
du globe, sm· l'origine diverse des tremblements de terre, sur le 
mode de formation d'une foule de minéraux et de roches, sur 
l'identité de l'dectt·icité et du 111aenétis111e, sur la commune ori­
gine de la lumière et de la chaleur, sur les rapports intimes de 
ces derniers principes avec ceux de l'électricité et du magnétisme, 
sm· les découvertes chimiques à faire sur les métaux, sur la réduc­
tion probablement considérable du nombre des substances élé­
mentaires des chimistes, etc., etc. (Voyez Études progressiPe.r d'un 
naturaliste, par M. Geoffroy Saint-Hilaire, 1833. Part. 4.) 

D'une autre part, nous croyons même pouvoir prendre la dé­
fense de ces voyageurs qui font de la géologie avec la lunette 
d'approche, car ils ne font en cela qu'imiter leurs confrères les 
géographes. Si plusieurs peuvent s'être trompés gravement, d'au­
tres plus heureux ou plus habiles auront pu déduire quelques faits 
vrais de ce mode aventureux d'exploration. Nous avons acqui-; 
ainsi sur tel ou tel pays des notions désirables bien plus tôt que 
nous ne les eussions obtenues sans ce qu'on se plaît à caractériser 
comme des observations faites en l'air. En effet 1 beaucoup de 
terrains se distinguent les uns des autres par la forme de leurs 
montagnes, le genre de leurs escarpements, l'aspect de leurs ro­
ches, la position de leurs couches, etc.; certaines roches prises 
isolément ont même une configuration à elles ou des accidents 
tout particuliers, de telle sorte que l'œil exercé ne s'y trompe 
guère. Telle est l'importance et l'utilité cie l'étude des rapports 
des roches et des terrains avec les variations de la configuration du 
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relief teneslre; mais tous les géologues ne reconnaisseut pas cette 
importance ou ne s'en doutent même pas: tout comme on voit de 
très savants cristallographes qui, en plein champ, ne savent pas 
reconnaître une pierre d'avec une autre (1). 

Enfin, si Cuvier et ses continuateurs ont pu déterminer le genre 
et même l'espèct des animaux éteints par des ossements souvent 
tronqués et isolés, nous sommes intimement convaincu que la géo­
graphie physique et géologique a des moyens prrsque aussi certains, 
des inductions d'analogie tout aussi proba11tes pour arriver à la solu­
tion Je bon nombre de ses problèmes les plus ardus, tout comme 
pou1· établir quelque chose d'as>ez voisin de la vérité. Nous oserons 
même demander si les zoologistes ne peuvent pas se tromper plus 
souvent que le géologue, vu les exemples assez fréquents d'erreurs 
commises par les premiers, et les controverses sur le genre, ou 
même l'ordre, auquel appa.rtiennent certains ossements fossiles. 
Le géologue n'a ... t-il pas des caractères, <les indications, des ana­
logies bien plus saillantes, bien moins capables de tromper l'œil? 
Nous le croirions presque. Or, notre conviction n'est plus, comme 
il y a quelques années, une simple conviction morale, depuis que 
divers voyages ont confirmé de tous points ce que nous avions osé 
conjecturer, nous et d'autres, sm· la constitution géologique pro­
bable de certaines contrées alors inconnues. 

Parmi les exemples les plus probants en ce genre, nous citerons 
notre description du bassin de !'Euphrate, vérifiée par M. Ains­
worth (voyez. notre Guide du g,;o/oguc voyage1tr, v. II, p. 361), et 
notre prédiction que le pied de !'Himalaya devait être bordé de 
molasse comme la chaîne des Alpes. Appelé, en 1829, à analyser 
des notes géologiques assez peu complètes sur ces montasnes de 
l'lndoustan, certains indices nous indiquèrent que nous pouvions 
réellement suppléer à l'insuffisanre des connaissances du voyageur 

(1) Je ne puis m'empêcher de ciler ici une ~necdole qui m'est parti­
culière, quoiqu'elle ne soit peul·être pas tout-a-fait à sa place: Un cris­
tallographe éminent me demanda un jour un morceau Je Jolérite 
d'tcosse, qu'il désirait, disait. il, élu Ji cr; cependant il en av ail dcjà 
un modeste échantillon de 5 kilog. sous les yeux, dans lequel il s't'lait 
plu à déterminer, ires d loisir, lt:s cri•t;oux d'une belle drusc de chaux 
carbonatée. Or ce crislallographe n'clail dm moins que le cclèlirc Haüy, 
cel esprit supérieur, à qui seul, quoi qu'on cc rive ici , non• devons l'épa -
ration raliounelle de la cohue des espèces de Werner, el donl les savaul;i 
ouvrages servent encore de modèles à lous ceux qui s'occupent de simrli­
licr ou de préciser l'élude des cristaux. 
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dont nous examinions l'ouvrage, en avançant de nous-même ce 
f'lit intéressant. (Voyez Bulletin unir>tnel de Férussar::, lUém. de 
Herbert et Cautley, 1830, W. I, V. 20, p. 58 et 59. Sciences 11at. 

l't géolog.) 
Or, pendant que nous idéalisions ainsi de la géologie indous­

t:rne, un autre géologue parcourait cette contrée, et fut un jour 
Lien étonné, en recevant son bulletin, d'y lire en toutes lettres, et 
datée de Paris, une découverte qu'il croyait avoir faite le premier 
ton t récemment. (Voyez Gleanings in science, Calcutta.) 

La principale base de telles présomptions ou déductions géolo­
giques est, avant tout, la connais.rance exacte de la géograp!tie 
physique d'un pap; au contraire, le manque de ces notions pré­
liminaires est la plus grande pierre d'achoppement pour tirer 
l'horoscope géologique d'une contrée non examinée au marteau. 
Lorsqu'on connaît les chaînes, les bassins, les grands cours d'eau 
d'un pays, et qu'on a sous les yeux le tableau exact de leurs dif­
férences de configuration et de niveau, on peut déjà s'aventurei­
à quelques probabilités géologiques, en allant du connu à l'in­
connu. 

Ainsi, sachant en i::ros la composition géologique des chaînes du 
Pérou et du Mexique, on peut, d'après les notions de gfoeraphie 
physique sur les Montagnes Rocheuses, y soupçonner aussi une 
Lande centrale de schistes cristallins. Une présomption semblable 
s'établit sur ce que la géographie nous a appris jusqu'ici touchant 
les chaîiles formant de l'O. à l'E. le bord méridional des grands 
déserts asiatiques, depuis le Turkestan indépendant jusqu'en 
Çorée. 

En comparant l'ossature centrale de l'Asie, depuis le Taurus 
et le Caucase jusqu'à la mer Pacifique, avec les Alpes et leurs ra­
mifications, on ne peut s'empêcher d'y reconnaître deux pendants 
d'un même ensemble. D'abord, dans les deux continents se pré­
sente, entredeux énormes cavités occupées par des mers, une grande 
Cl"ête centrale de schistes cristallins et de roches granitoïdes, qui 
se bifurque à ses extrémités et y offre des dépôts primaires (inter­
médiaires) et secondaires, roches qui se trouvent aussi au N. Si 
I' Asie-Minem·e représente en quelque sorte les Pyrénées ainsi que 
l'îlot ancien et en partie igné de la France centrale, les bassins hon­
grois et styrien e11tre les bifurcations des Alpes sont en petit ceux 
de la Chine, co111111e celui du Bas-Danube a son analogue dans 
celui du Tonkin, tandis que certains bassins de la Turquie d'Eu­
rope seraient représentés par ceux de la presqu'île au-delà du 
Gance. 
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Ensuite, on retrouve dans les épaulements cle l'arèle centrale 
asiatique les mêmes chaînes secondaires que dans les Alpes; il 
suffit de citer le Taurus, le f:aucase, l"El!Jrous, l'lndo11-Koutcl1, 
!'Himalaya, les montagnes <lu N~paul, <ln Bontan et du ThibeL, 
avec la protubérance continentale de la Tartaric. 

De plus, des dépôts tertiaires forment dans les deux continents 
des bassins isolés dans les chaînes, comme de basses hauteurs en­
tre la zone secondaire et la plaine tertiaire et alluviale. De cette 
manière encore, les déserts du T111 keslan et de la 1\Jongolie ne se­
raient autre chose que la grande vallée tertiaire et alluviale au N. 
des Alpes, de même que les larges vallées du Gange et de l'Indus 
infé1·ieur rappellent celles du Piémont et du royaume Lombardo­
Vénitien; tandis que les bassins de !'Euphrate supérieur, de Ca­
houl, de Cashmire, de Ladak, de Lassa, etc., trouvent leurs contre­
parties dans les cavités tertiaires isolées de Bellune, de la Carinthie, 
de la Mur supérieure, de l'lnn supérieur, etc . 

.!Hais la similitude ne s'arrête pas là; car si Jt.s alpes calraires 
<l"Asie renferment des bassins tertiaires isolés comme celles de 
l'Europe, d'autre pa1·t, la place des passages ouverts par la nature 
clans ces chaînes, celle des artè1·e:1 du commerce et de la stratéi:ie, 
ainsi que celle des grands centres de civilisation et de puissance se 
retrouvent précisément dans les mêmes lieux. Ainsi les bassins 
rirconscrits de la Perse, du Thibet, de Caslunire, etc., sont des 
faits bien connus; les cols de l'Indou-Koutch sont le pendant des 
t·ols si fréquentés des Alpes suisses et savoisiennes; Delhi est l\'lilao, 
Calcutta est Venise tout comme Bombay est Gênes. Dans les deux 
continents, le sort des plaines a dépendu souvent des peuples 
campés sur les montagnes qui les dominent. 

Au N. de l'énorme pl'otubérance asiatique, nous retrouvons, 
dans l'Altaï, en-deçà de la cavité du désert, un massif schisteux 
cristallin et primaire (intermédiaire), comme il s'en présente uu 
en Europe au N. de la dépression tertiaire bordant les Alpes. En 
Asie comme en Europe, des dépôts secondaires et alluviens sépa­
rent ces derniers des grands massifs plus anciens qui forment le N. 
de ces continents. Puis au S. nous pouvons opposer avec tout au­
tant de raison l'Espagne à l'Arabie, la Corse, la Sardaigne et 
l'Italie à la presqu'île de ce côté du Gange, et la péninsule turco­
grecque à la presqu'île au-delà du Gange. Un coup d'œil sur notre 
carte fait voir les analogies géologique el de position de ces pays; 
des accidents particuliers et locaux la défigurent seuls, en décou­
pant différemment ces continents et en distribuant <le deux ma­
nières ces terres et ces ea u:x. 
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Pour les mèmes raisons de position et de composition géologi­
que, les Alpes occidentales et maritimes peuvent se comparer à 
l'embranchement de montagnes à l'O. de l'ludus, ramilication 

11 ommée par l\f. Elphinslone chaîne de Soliman, et qui paraît 
n'ètre que le prolongement de la chaîne de Ilolor. Or, cette arète 
N.-S. lie d'une manière remarquable le système E. -O. des rides 
asiatiques avec les massifs au N. des grands déserts centraux. Ne 
pourrait-on pas de mème en Europe relier en quelque sorte aux 
Alpes occidentales el à la bande ancienne du Rhône el de la Saône 
les terrains anciens de la Forèt-Noire, de l'Odenwald et des Vosges? 

En dehors de ces immenses bosselures de l'Europe et de l'Asie 
se trouvent, environ dans les mèmes places, d'énormes enfonce-
11.1ents, tels que la me1· Baltique et la Méditerranée, les environs 
de la mer Caspienne et de la me1· d'Aral, ou bien de grandes 
étPndues de pays Las, comme dans le N. -0. del' Europe et la Si­
bhie. 

Il en est de mème des dépôts qui sont le résultat des anciennes 
éruptions ignées, ayant accompagné ou suivi les soulèvements des 
rhaînes de ces deux continents, événements qui ont porté à leurs 
cimes des bancs coquillers secondaires. Si le grand district trap­
péen-basaltique de l'Jndoustan est la matière souterraine en fusion 
qui a pu s'écl1apper <le dessous les masses soulevées, comme par 
une soupape de stÎreté, il représente les grandes éjaculations de 
serpentine et de trachyte de l'Italie et de la Turquie, et occupe 
leur place. D'un autre côté, les volcans et les dépôts volcaniques 
de la Méditerranée et de l'Archipel, ainsi que ceux de la Hongrie 
et de l'Asie-Mineure, ont leurs pendants dans ceux du pays de 
Cutch, des îles de la Sonde, des archipels de la mer Malaise, du 
Japon et du Kamtchatka. 

Au N. des Alpes, il n'est sorti au milieu du sol lertiaire que des 
bulles ignées très isolées; le mème accident paraît s'être répété en 
Asie, où les lacs à borate de soude, particulièi-ement celui de Tinkal 
dans le Thibet, ainsi que des dépôts lacustres, seraient dans quel­
ques rapports éloignés avec les fumaroles, ou vapeurs chaudes 
d'acide borique de l'Italie centrale, comme avec la formation des 
travertins de cette péninsule. - Plus loin des Alpes, nous voyons 
surgi1· sui· des sols anciens les régions volcaniques de !'Eifel, .des 
bords du Rhin, du N-.-0. de l'Allemagne et de la Bolième septen­
trionale; tandis qu'en Asie nous trouvons les groupes élevés sem­
blables de I'Ararat, du Caucase, du Demavend, les trachytes entre 
la mer Caspi~nne et la mer d' Aral, enfin une zone volcaniqne aux 
envÎi'ons du lac Baïkal. 
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Si on veut même reconnaître en Asie les places des éruptions 
porphyriques pl11s anciennes qui caractérisent le Palatinat dn Rhin, 
le 'fhurini;envald et !'Erzgebirge, il faut les cl1rrchcr dans les 
steppes des Kirghiz et dans 1'1\ltaï. 

Enfin, le:; richesses 111étallifè1"1:s de nos Jeux rnntinents ne sont 
point acc11111ul~es dam leurs arêtes principaks, 111ais bien au con­
traire dans leurs brandies secondaires, et surto11t dans celles du 
N .; les montagnes de Kuwck, J'_\ltaï ri les mont::igne' de la Daouric 
représentant les 111ont::ignes des bords dn Rhin, le Harz, l'Erzge­
birge et les Carpatlll's. Or, la linison dt's dépôts mètalliqnes et de 
ceux qui proviennent de la sortie des roches it;nèes nne fois ad­
mise, celte particularité citée 1lP111011trcrait que primiti\·ement il 
y a eu de grandes fruplions au N. d~ nos 1 ides rentrnles, mais que 
plus tat·d leurs lieux <l'éjaculatio11 se sont d•'placés, pour échanger 
enfin tout·à-fait le versant N. contre le rt:V('rs méridional. 

Nous pouvons donc condnre avec assurance que si les peuples 
d' En rope et d'Asie, de même que leurs languPs, <lPri vent d'une 
seule souche, la Géographie physique l't géologique de ces conli·­
nents constitue un ensemble d'une conformit~ surprenante; 
tandis qu'il diffèa·e du tout au tout de la géogrnphie physique et 
géolo1;ique de l'Afrique et de l'Amérique, dont les populations 
originaires ne sont nullemeul venues d'Asie, quoitpt'elles aient 
pu profiter avec le temps des connaissances asiatiques. 

Un axiome ancien de la r,éolo13ic est que la nature géologique 

d'une clwûll' ort méJJw t!'u11 ro11ti11c11t étant co1111ue, celle de leur 
prolongm11e11t l'est aussi. Ainsi la connaissance <les terrains crétacés 
de la Croatie, de la Dalmatie et de l'Albanie entraînait nécessaire­
ment celle du sol <le l'Herzegovine, du l\lontenegro, de la Croatie 

.turque, et <l'une partie au moins de la Ilosnie, car les mêmes 
chaînes parallèles constituent ces divrrs pays. De même, quel­
qnrs coupes transversales de l'Albanie ont pu décider la géologie 
de toute celte province, fo1 mée de rides dirigées presque dans le 
sens de sa plus grande longueur. D'un autre côté, la presque 
totalité des détroits des mers n'étant, comme les lits des fleuves, 
que des fentes ou concavités d'érosion au milieu d'une même série 
de courbes, il s'ensuit qu'on doit retrouver sur leurs deux bords 
une identité de dépôts: ainsi, si nous revoyons. dans le N.-0. de 
l'Irlande et dans les Orcades le sol de la Haute-Ecosse, si la pointe 
N -E. de la Sicile forme un tout avec la Calabre 1~1éridionalr, si les 
terrains de la Corse se prolongent en Sardaii;ne, si les mêmes roches 
hordent les riYages de la l\Iauche comme ceux de la m!'r Rouge, 
011 n"trécissenl le détroit de Gibraltar, les forma Lions de la Tnrquie 

Sor. géol, '1'0111<' I". !Ir séril'. !IO 
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d'Eurnpe passent dan~ l'Asie-Mineure, cf'lles de la C1·imèe dans le 
Caucase, celles de la Perse orientale dans le Beloutschistan, celles 
de l'île de Cuba dans la Jamaïque, etc. C'est encore ainsi que nous 
voyons le détroit de llehri11g séparer des chaînes ou des couches 
anciennes semblables, tout comme le détroit de Bab-el-Mandel 
établit une simple rnpture volcanique N. O., S. E. entre la chaîne 
principale de l'Afrique centrale el l'aucienne crête de l'Arabie 
méridionale. 

La pin part des grau des îles sont liées de la même rnauièrc aux 
continents. Ainsi, si le terrain primaire et schisteux de la Norvége 
se prolouge sous la mer au Spitzberg par les îles Cherry, ks 
formations de !"Oural se continuent dans les îles de la Nouvelle­
Zemble; le sol primaire de la Russie baltique forme aussi les îles 
de Dagoe et d'Oescl, et les roches secondaires récentes de! 'Espagne 
orientale se revoient dans les îles Baléares. Les mêmes rapports 
s'établissent entre la chaîne ancienne de L'Oiympe et du Pélion, 
et une partie des îles de l'archipel Grec; entre le système secon­
daire du Péloponèse et l'île de Candie; entre les côtes de l'Asie­
.Mineure, Chypre, Rhodes et ses autres îles littorales. - L'île de 
Socotora, n'étant que le prolongement de la pointe voisine afri­
caine, partage probablement sa natnre géolo~ique, comme l'île de 
Ceylan celle de la pointe voisine de l'lndoustan, comme la Terre­
de-Feu•celle de l'extn\rnité de l'Amérique méridionale, et comme 
la Terre-de-Van-Diemen celle du continent voisin de la Nouvelle­
Hullande. 

De même se trouvent en !iaison physique et géologique l'ile de 
la Trinité avec la chaîne côtière de Curnana, les îles du golfe de 
Saint-Laurent avec la terre ferme voisine, les nombreuses îles des 
mers uctiques avec le continent américain du Nord et le Groën­
land, la Nouvelle -Hollande· septentrionale avec la Nouvelle­
Guinéc 1 les chaînes de la Cochinchine et de Siam avec celles de 
Bornéo, les montagnes et les dépôts du Kamtschatka avec les îles 
japonaises, les couches secondaires de la Léna avec celles des îles 
de la Nouvelle-Sibérie. 

Si plus d'un savant a présenté comme des partirs de zoues 
ignées continues les îles Aleutes, Formose, les Philippines, les 
:Molucques et les îles de la Sonde, un prolongement semblable 
d'autres terrains anciens et modernes paraîtrait lier à la Nouvelle­
Guinée les archipels suivants, savoir: ceux de la Nouvelle-Breta­
gne, de la Nou~elle-Irlande, d1::s îles de Bougainville et de Sa­
lomon. 

On voit par ces aperçus qnelles lumières se répandent ainsi sur 
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)a configuration de parties considérables du fonrl des mers, ainsi 
que sur leur nature géolor,ique; or, cette étude est tout aussi in­
tfressante et tout aussi imporlanle pour la g.;odésie du Globe que 
Je relevé soigné des continents; mais elle n'est encore q11'entrevue 
et demeure réservée surtout à l'ingénieme persévérance de nos 
descendants. En effet, jusqu'ici nous ne faisons que soupçonner 
que le fond des mers présPnte à peu près en creux une configu­
ration semblable en général an relief des continents; puis nous 
croyons savoir par des sondages, à la vc>rité flllore peu nombreux 
et faits pour la plupart non loin des côtes, que les plus grandes 
profondeurs des mers ne dépassent pas l'altitude de nos plus 
hautes montagnes, que certaines mers sont plus profondes que 
d'autres, que les grandes le sont en général plus que les petites, 
et, enfin, nous possédons déjà des cartes imparfaites du fond des 
mers d'Europe, de quelques autres points de la surface aqueuse 
du globe, et en particulier de plusieu1·s rivages importants pom· la 

navigation. 
Mais combien de données nous manquent encore pour être stîrs 

de la réalité de nos déductions générales! combien <le questions 
importantes restent irrésolues ou même seulement entrevues! com­
bien d'observations d de temps seront nécessaires pour arrive1· à 
leur solution! Ainsi où en seraient déjà la géodésie et la géologie, 
comme leurs systèmes, si on pouvait se prononcer sur les sujets sui­
vants, savoir: l'utilité ou l'emploi probablement multiple de la mer 
pour le globe; l'identité complète ou la simple approximation des 
formes entre le relief d.,s continents et cdui du fond des mers; ]a 
tlirection, les embrancl1P111ents, la distribution et la configuration 
peut-être particulière des chaînes et des hauteurs sous-marines; 
la probabilité de la non-existe11ce de nos vallées dans les r,randes 
profondeurs des me1·s; la présenre dans ces lieux ùe grands bas­
sins cratériformes; le genre de défilés, de pentes t'l d'escarpements, 
ainsi que les localités des vallées véritables sous-marines ou des 
lits de cournnts; la connais~ance des parties du fond des mers qui 
peut-être n'ont point été recouvertes de dépôts; l'appréciation des 
terrains géologiques qui ne peuvent pas s'y trouver; la connais­
sance de ceux qui y exi-;tent, leur distribution et leurs fossiles; 
la distinction des terrains qui probablement n'ont jamais été 
émergés, d'avec ceux qui ont dépassé la surface des eaux pour être 
plus tard engloutis; le~ dépôts divers q11i ont pn se former et se 
forment encore à différentes profondeurs, comme sur les rivages; 
la diversité de ces derniers sous les zones et les dimats différents 
<lu globe, etc. Comme les eaux couvrent la majeure partie de la 
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tene et que les continents n'en forment qu'une petilè portion, ceit 
derniers fussent-ils tous étudiés, ce qui n'est pas, nous voyo11s 
à quelle distance énorme uons nous trouvons encore de la con­
naissance entière de uotre planète. Il est 111è111e douteux que 
l'humanité y arrive un jour, malc,ré la cloche des plongeurs, la 
sonde, les instruments encore à inventer, el les encouragements 
des sociétés savantes ou des gouvernements. 

Revenant maintenant aux continents, si nous appliquons à 
l'intérieur de ceux qui sont peu co11nus on inconnus notre prin­
cipe du prolongc111ent des chaînes et des mêmes terrains, le peu 
que nous savons sur la géograpl1ie et la géologie de l' An1érique et 
de l'Afrique nous per111eltraiL cependaut déjà de penser que des 
formations primaires ( iutermédiaires) flanquent de deux côtés 
une grande partie des l\ilontap,nes-Rocheuses, comme aussi une por­
tion considérable des r,randes Andes de l'Amérique méridionale, 
tandis qu'en Afrique les mêmes terrains bordent probablement, 
sanf quelques interruptions , toute la côte occidentale depuis 
Sierra-Leone jusqu'au cap de Bonne-Espérance. On aurait donc 
ainsi, dans ces continents, une composition géologique des chaînes 
aussi différente de celle des Alpes et de la chaîne centrale de l'Asie 
que le sont leurs directions. 

Dans l'Asie occidentale, la connaissance des terrains de la Syrie 
et de quelques parties de la Perse devait amener à reconnaître 
l'étendue énorme des dépôts secondaires récents dans cette portion 
du globe, en même temps que la géologie ùe l'Arabie pouvait 
presque être faite avec ces.données, jointes aux relevés géologiques 
de l'Arabie-Pétrée, de l'Egypte, de la Nubie et de l'Abyssinie. 

De mème, l'existence Lien constatée des formations houillères 
anciennes et secondaires en Chine tendrait à rendre probable que 
de se111blables dépôts fonul'llt, plus ou moins parfaitement, le 
pourto1:1r des grands bassins tertiaires et alluviens des trois 
fieu ves principaux de cet empire ' en sèparan t les plaines des 
cliaînes primaires et des schistes cristallins. 

L'idet1tité de direction des chatnes, comme leur parallélisme, per­
mettent ile rapproc/1crjasqu'à un certain point leur constitution géo­
logique; tel est l'énoncé d'une proposition jusqu'ici inaperçue, qui 
ne serait qu'un coi ollaire nouveau de la théorie formant les mon­
tagnes par soulève111ent; tandis qu'elle se démontre tout aussi 
ais~ment sans ce système con1111e avec tout autre, si du moins on 
accorde que les cliaînes u'ont pu être formées loutes ensemble, ce 
qui du reste est évident par la position relative des divenes forma­
tions. Si celle idée est fondée, on voit que nos déductions devien-
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nrnl des clefs commodes pour reconnaître n priori la gi'ulotjiC d'un 
pays à fa simple inspection d 'nne carte [jéO{\Taphiquc exacte. 
De plus, celle manière d'anticiper les décou\'Crtes pc'nibles des 
voyageurs devra conduire d'autant pins sùremrnt à la vérité, 
que les terrains composant les rides seront plus anciens et moins 
recouverts. En effet, plus les formations des mo11tnt;11es ou les 
soulèvements remontent à des temps reculés, moins ces créations 
ou ces mouvenwnts du sol ont pu embrasser de dépôts divers, el 
vire versd.-Mais si des couches récentes ont encroûté des chaînes 
de tcnains anciens en entier, en partie ou sur les côtés, ou si ces 
chaînes ont subi des dislocations postérieurement i1 leur forma­
tion, de bonnes cartes géographiques permettront même le plus 
souvent d'ape1'Ce\•oir ces additions 11ostérie11res au reli1.f principal 
du sol, sui· la géologie probable desquelles pourra ensuite s'exer­
cer, d'après les analoeies, la sagacité dt's observateurs. 

Supposant même un moment que la théorie du soulèvement 
des montagnes ne fût pas naie, il n'en resterait pas 111oins le 
fait certain qne souvent cme même nature géologique est propre aux 
d1atnes parn!lèles voi.rines, séparées par des bras ou rlt-s dltroil.f, 
de.r vallées, des dépdts ignés Olt des bassins secondaires rm tl'/'tinires. 

Comme ext'lllples du ·pr~mier genre, on peut citer les Hébrides 
extérieures et le N, de l'Ecosse, le Cornouailles, la Bretagne et 
le N.-0. de l'Espagne, la Suède et la Finlande, les péninsules 
italique et greco-slave, J.e Maroc el le S. de l'Espagne, les deux 
bords de la mer Rouge et du golfe Persique: le Groënland occi­
dental et le continent américain voisin avec ses îles, la Californie 
et I' Amérirp1e adjacente, la presqu'île de Malacca et Sumatra, la 
Nouvellc-Guiuée et le N.-E. de la Nouvelle-Hollande, le S.-E. 
ile ce continent, la Nouvelle-Calédonie et la Nouvelle-Zélande, 
l\1adagasca1· et le continent africain voisin. 

Pour les autres genres de séparation de chaînes parallèles, on 
peut présenter comme un mème tout, coupé par des vallées, le 
Jura français et suisse, les Carpathes secondaires, les chaînes de 
la Servie occidentale et de la Bosnie, celle des Alpes secon­
daires, etc. Puis on peut oppose1· les chaînes des bords du llhi n 
entre Bâle et Francfort avec le mont igné du Kaiserstuhl, et des 
roches tertiaires entre elles, les montagnes de la Guyane et du 
llrésil, séparées par le basstn récent de l'Amazone, l'Himalaya et 
les chaînes dirigées environ O. E. au S. dn Gange coulant sur 
un sol tertiaire et alluvial, etc. 

Si donc notre proposition est exacte pour df'S pays examinés 
r,éologiquement, nous pouvons nous y fipr aussi pour des contrées 
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i nconnuP.s et croire aveuclénH'nt ce que la tl1éoric nous prédit 
d'avance; mais pour des chaînes peu connues, nous nous expo­
sons à tirer des conclusions fausses, <111 cas que leur direclion ne 
soit pas bien fixée. 

Passant maintenant à {identité de direction l'i de constitution géo­
logi'fllC de chaînes non parallèles, nous en trouvons d'abord 1111 

remarquable exemple dans les chaînes centrales courant p;c.1·'111c 

O. E .. en Europe (Alpes principales, chaîne du S. de la Transyl­
vanie, Balkan) el en Asie (Taurus, Paropamisus, Iudon-Kousch, 
Kuenlun, Himalaya, les monts du Ciel, l'lnscl1an et la chaîne 
chinoise S.). L'Afrique médiane offrirait un cas presque analogue, 
puisque le peu que nous en savons y rend probable aussi l'exis­
tence d'une chaîne schisto-nranitoïde, qni traversernit tout ce 
continent de l'O. à l' E., et qui serait flanquée, si ce n'est partout, 
du moins çà et là, de dépôts secondaires récents et de terrains 
tertiaires. 

Dans l'Amérique méridionale nous pouvons y annexe1· encore 
la Pa rime, la chaîne côtière de la Nouvelle-Grenade, et mème 
la chaîne sous-marine qui forme la base des îles volcaniques et 
madréporiques de l'Océanie. 

Pour la direction e1wiro11 N.-S. on pounait npprocher les 
chaîues suivantes : certaines crêtes du N. de l'Angleterre, une 
partie des chaînes de la Norvéi;e, des bonis <ln Rl1in moyen, de la 
France centrale et de la Corse, l"Oural, la chaîne de Kuznek ou 
l'Altaï occid~ntal, la chaîne de Soliman à l'O. de l'inclus (par 
analogie), certaines chaînes à l'E. du .Tenisei t:t de la Léna en Si­
bérie, rertaines cordilièrt'S du Nouveau-Mexique, de Bo li via et 
du Chili, quelques chaînes du côté occidental de l'Afrique méri­
dionale et de la presqu'île au-delà du Gan~e. En effet, toutes ces 
chaînes offrent, outre la même direction, une identité de terrains 
anciens et primaires, de dépôts ignés, de gîtes métallifères, ainsi 
que, dans beaucoup d'entre elles, certaines formations secondaires 
adossées. · 

Pour les chaînes ayant une direction cmiron N.-E, S.-0., on 
ll"?UVe des ressemblances géologiq11es frappantes entre l'Irlande, 
l'Ecosse, une partie de la Scandinavie, la Finlande, certaines 
chaînes des bords du Rhin inférieur, de la Saxe, de la Bohême et 
du S. de l'Espagne, les montagnes au N. et au S. de Kokan, 
l'Ala-Dagh et l'Ak-Dai;h, !'Altaï et ses dépendances orientales, 
les chaînes de la Chine septentrionale, la chaîne orientale de 
l'lndoustan anglats, quelques chaînes entre Hérat et Candahar, la 
chaîne principale des Alleghanys, les monts Ozark 1 certaines 
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chaînes de la Colom Lie et du Brésil, les chaînes du S.-E. de la 
Nouvelle-Hollande, ainsi que leurs rides parallèles dans la Nou­
velle-Zélande, e11fin, par simple analogie, l'île de Madagascar et 
les montagnes de la côte voisine dl' l'Afrique. - Ce croupe llOlll­

breux de chaînes offre les mèmes rod1es schisteuses anciennrs. les 
mèmes terrains primaires, les mêmes dépôts porphyriques ou 
dioritiques et les mêmes genres de formations métalliques. 

Quant à la direction emiron N.-0. , S.-E., on peut associer, à 
cause de leurs terrains tertiaires, secondaires supérieurs, leurs 
dépôts tertiaires particuliers, leurs roches ignées sui generis ( ser­
pentine, diorite, euphotide) et leur métamorphisme particulier 
(vcrrucano, marbre, gypse, etc.), les chaînes suivantes, savoir: 
certaines parties du N.-0. de l'Allemagne et des Apennins, des 
portions inférieures des Pyrénées espagnoles, les chaînes occiden­
tales de la péninsule greco-slave, les Carpathes orit•ntales i les 
chaînes de la Crimée et du Caucase, certaines arêtes des Etals 
barbaresques, les chaînes bordant la fente de la mer Rouge, ou 
plutôt ses 1·ives granitoïdes et schisteuses, une partie des monta­
gnes de la Syrie, la chaîne dite des Échelles entre la Mésopotamie 
et la Perse. certaines chaînes à l"O. de Hérat, d'autres chaînes dll 
Turkestan, de l'Himalayaoccidental, le Karagorum et le Katschi, 
les montar,nes du pays de Cutch, certaines rides du Mexique, du 
Guatemala et de Cuba. 

Un cinquième groupe de chaînes composées de schistes cristal­
lins et de roches massives cr-istallines offre une direction en1,iro11 
O.-N.-0., E.-S-E., Pl comprendraitle Riesengebirge, le Rho­
dope, les Pyrénées centrales, les Halions des Vosges, certain1:s 
montagnes de la Bretagne et des Allegbanys occidentaux, des 
arêtes du Ca11ada au N. des Grands Lacs, etc. 

Un sixième groupe, dont la direction este111Jiron E.-N.-E., O.-S.-0., 
est formé par des montaenes dont la composition offre autant de 
roches primaires que de schistes cristalliu>. Telles se pré~entent la 
chaîne de Vindhya dans le N. de l'Indoustan anglais, certaines 
chaînes de la pointe méridionale de l'Afrique, certaines rides de 
~agne, ainsi que le Hundsruck. 

Un septième groupe plus nombreux avec une directioR environ 
N.-N.-E., S.-S.-0., est constitué par une partie des montagnes 
de la Norvége septentrionale, par les Alpes occidentales, les Car­
pathes occidentales, la chaîne entre la Transylvanie et la Hongrie, 
certaines chaînes de l'Espagne, l'arête de la Calabre méridionale 
et du N -E. de la Sicile, le Haut-Atlas du Maroc , certaines d1aînes 
des Andes de la Nouvelle-Grenade, certaines chaînes côtières du 
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Bl'(:sil, quelques diaînes de la Uaoririe chinoise rt de la 1\Iant­
d1ourir. En dl(•t, toutes ces cl1alm·s moutl'eut le terrain crétacé 
soulevé sur des sch!stes cristallins 011 des roches Granitoïdes, ou à 

côté de pareils dépôts, t'l ç:à et là le sol tertiaire est même bou­
leversé. Les chaînes où ces accidents ue se trouvent pas réunis 
sont des arêtes maritimes, pour lesquelles on est en droit de sup­
poser que leurs flancs ont souffert de grandes clestrnctions. 

Enfin, un huitième groupe ayant une direction e11Piro12 N.-N.-0., 
S.-S.-E. et des roches surtout très aucii::nnes, cou tient lrs deux 
trandes chaînes de lAmérique arctique et leurs dépendances pa­
rallèles, une partie des Andes et des Cordilières du Brésil occiden­
tal, les Gates occidentales de l'ludoustan, certaines chaînes de la 
presqu'ile au-delà du Gange, la chaîne de Bolor, cnlrc SJma1·­
cande et Yarkend, etc. 

Pour faire de la géologie a priori, la connaissance del' hydrogra­
phie d'un pays Pst une autre som·ce de renseignemEnts tout aussi 
essentielle que l'orograpliie. En effet, d'abord la potamographie 
de terrains très différents présente des contrastes frappants, d il 
s'établit même des rapports très divers entre la quantité relative 
<les vallées sui· uue étendue ~gale clwisie dans le domaine de 
diverses formalious (1). Aiusi ll's cours d'eau du sol scl1iste11x 
cristallins se caractérisrnt par leur quantité, le nombre de leurs 
bifurcations et de leurs ondulalions, comme on le voit dans les 
Alpes centrales, en Bn Lagne, au Brésil, da11s les chaînes en Ire la 
Chine, le Tonkin et la Cod1inchine. Dans les teHains calcaires, les 
cours d'eau sont bien plus rares et moins ondulés, beaucoup de 
vallées sont sèches ou out des eaux qui se perdent dans le sol, et 
il y a des rivières encaissées en Ire des.cscarpemeuts. Aimi la pota­
mographie seule de l'Arabie occidentale y dénote la présence lie 
cette sorte de terrain. L'hydrograpl1ie des bassins tertiaires diffère 
encore beaucoup de celle de la craie, des terrains jurassiques ou 
des grès secondaires. 

Ensuite plus les rivières sont grandes, plus lems bassins et sou­
ve11t même les montagnes d'où elles sortent sont considérables: 
donc, plus on y peul espérer de lerrai11s divers. Remarquons, en 
outre, que tous les wands fleuves ont des deltas d'alluvion pl_us 
ou moins ,:tendus, et que les plus considérables de ces derniers sont 
traversés ordinairement par plusieurs branches de rivières. 

( 1) VoJ·ez le i\lè1uoirc de .M. Dcnnigscn-Fonlcr, sur le nombre 1·elatif des 
valtées da11s les for111atio11s da N. de la F1·a11ce. (J. de la Soc. de géogr. de 
Berli11, 18:59,vol. Vl, p. 1G5. 
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En g•:1:hal, il n'y a qur de pelils cours d'f:'an qui se jdLP11t :1 

la mer par uue ouverture étroite de monlaaues; or, da11s C'e cas, 
leurs alluvious s'accumulent wus les eaux salées et da1H de pe­
tits bassins derrière la digue maritime. 

Ainsi donc, counaissant la nature des deltas d"s grands fle11\'!'S 

en Europe, ainsi que plusieurs de ceux qui coulent sur d'a11 lre,; 
continents. savoir: ceux du Nil, du Sénégal, du Quona ou Nii;er·, 
de !'Euphrate, de l'Indus, du Gange, du Wolga, de la Léna, d11 

Jenisei, de I'Obi, du IHackenzie, du Mississipi, de !'Oyapock et d(~ 
la Plata, nous pouvons en conclure avec toule assurance que des 
dépôts semblables d'alluvion (c'est-à-dire des limons, des sables, 
des cailloux, surtout du geme siliceux, et des restes de végéta11" 
et d'animaux) constituent de même en Asie les deltas de l'Amour, 
du Sil', du Kistna, du Godavery, des cinq grands fleuves de la 
presqu'île en deçà du Gange, des fleuves Bleu et Jaune en Cliinr, 
et des rivières de la Sibérie. Il en sera de même pour les deltas 
du Zaïre, de l'Orange t-t du Zambeze, en Afrique, connue pour 
œux de la rivjère des Amazones, de l'Ori·noque, du Rio-dd­
Norte, etc., en Amérique, 

Si le Pô et l'Arno nous offrent le contraste entre une rivière 
arrivant à la mer avec-un delta, et un autre débouchant assez 
br11squement avec ses alluvions dans la mer et derrière une mu­
raille maritime, de même nous voyons en Amérique quelque 
chose de semblable dans les caraclères opposés du Mississipi, 
du Saint-Laurent, et en gi;néral entre les débouchés des rivières 
américaines du côté de l'Atlantique et ceux des autres rivières 
de ce conlinent qui coulent dans l'océan Pacifique. Le Simpson, 
la Columbia ou l'Orégon et le Saint-François seraient des exemples 
de ces dernières, pnisr1u'on sait que des roches anciennes consti­
tuent leurs embouchures, et que les rivages escarpés caractérisent 
toute la mer du Snd, aussi bien que les pentes douces des rivages 
sont le propre de l' A tian tique. 

En Asie, certaines rivières de l'Asie-Mineure se jetant da11s la 
mer Noire, ainsi que l'Amour en Chine, paraissent être dans le cas 
de beaucoup d'affluents de la mer Pacifique, tandis que le con! raire 
n'aurait pas toujours lieu pour les rivières de la Sibérie. Dans la 
Nouvelle-Hollande, la rivière de Murray semblerait aussi avoir 
plutôt ses alluvions hors de la zone maritime, et la côte orientale 
de l'Afrique serait encore favornble à ce Genre de débouche des 
eaux continentales. 

Comme nous voyons que des dépôts tertiaires accompagnent le 
cours de toutes les grandes rivières toutes les fois qu'il se trouve 
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derrière leurs deltas ou lPms digues maritimes des plaines consi­
dérables ou des vallées fo1·t étendues, nous pouvons en soupçonner 
aussi le long des grands cours d'eau dans des pays qui jusqu'à ce 
jour n'ont été relevés que par les géographes. Ainsi, nous n'avons 
nulle peine à reconnaître le sol tertiaire, et même sa plal'e, eu 
Afrique, sur le Sénégal, la Gambie, l'Orange, le Zambèze, etc.; en 
Asie, sur le Kizil-Irmak, le Kom-, l'Euphrate, l' Amon, le Sir, 
l'lndus, le Gange, le Bralimapoutra, l'Irawaddi, le Menam, le 
Cambodja, le Songkoi, les fleuves Bleu et Jaune en Chine, el au 
au moins sur l'Obi en Sibérie. En Amérique, il en est de 111ê111c 
pom les rivières Ju Mexique oriental, celles du N.-E. du Brésil, 
les fleuves de la Magdalena, de l'Orénoque, des Amazones et de 
la Plata, ainsi que pour les 1ivières des Pampas de la Patagonie. 
Or, il est bien connu que déjà ce fait est mis hors de doute pour 
les bords de plusieurs des rivières ci-dessus nommées. 

L'analogie nous permet d'aller encore plus loin dans nos pré-­
somptions. Ainsi, les grandes plaines alluviales et tertiaires du 
Bas-Danube, Jes Pampas et du Mississipi inférieur trouvent leur 
pendant complet sur les bo1 ds del' Amazone, du Gange inférieur 
et du pays lias entre Pékin et le fleuve Jaune; car la nature Je 
ces dépôts dans les premières contrées, leur déterminalio1J exacte 
pu leurs fos,ile$, et par suite leur mode de formation, conduisent. 
à admettre les mêmes données pom· les terrains en question des 
autres pays bien moins connus. 

De pins, il paraîtra, a priori, plus probable que les bassins ter­
tiaires maritimes, surtout ceux qui sont sans digue maritime, 
renferment des formations marines ou de lagunes d'eau saumâtre, 
plutôt que des terrains purement d'eau douce, tandis que le 
contraire est présumable pour des bassins du même genre clans 
l'inté1·ieur des terres. Or, cette proposilion semble tellement 
fondée, que nous pouvons prédire d'avance où l'on reconnaîtt·a 
des dépôts marins ou d'eau saumâtre, et où seront trouvés des 
délaissés d'anciennes mers intérieures ou de grands lacs. Ainsi, en 
.Afrique, on reconnaîtrn quelque jour que le Sahara, avec ses dé­
pôts de sel (Teleg, N. de Tembouctou, Dougola, elc. ), est le fond· 
d'une ancienne méditerranée, et que les autres dépôts tertiaires 
cités sur le littoral de ce continent sont marins. On conslatéra de 
même qu'une partie des déserts de l'Arabie, des bords de l'Indus, 
de l'Amou et du Sir ne sont que des dépôts sableux, calcaréo­
argilcux et salins de bassins tertiaires marins ou au moins d'eau 
saumâtre; tandis que les déserts au N. de la chaîne du Kucnlun 
et celui de Kobi sont probablement, en tout ou en grande partie, 
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des terrains d'eau douce. L'Amour iur,:rieur, le pays bas de la 
Chine le long des quatre grands fleuves, les rivières de la ptTS­

qu'île en deçà du Gange renferment probablement <les terrains 
tertiaires marins, analogues surtout à ceux de notre zone médi­
terranéenne de l'Europe. 

En Amérique. il en est de même pour les petits bassins tertiairC's 
du Brésil; mais les énormes cavités entre ce pays et les Andes 
se montreront comblés, moins de dépôts marins que de couches 
d'eau douce ou de leurs mélanges, vu leur mode naturel de nm­

plissage. Or, tout ce que nous savons de ces tel'rains vient con­
firmer ces présomptions. Au contraire, en Australie, domineront 
les bassins tertiaires purement marins, au moins sur le littornl. 

D'autre part, les bassins ou les plaines élevées assez loin de ln 
mer ou très avant dans les lcrres soul pour la plupart des cavités 
contenant des dépôts tertiaires d'eau douce. Ce que nous en v~yons 
en Auvergne et dans le centre de l'Espagne, sur le Tage et l'Ebre, 
nous clit que ce genre de terrain abonde anssi en Perse, comme 
dans l' Asie-1\'lineure et l'lndoustan. Les vallées du Thihet dont les 
eaux aboutissent simpleme11t à des lacs sans issue en ollriron l 
aussi, comme cda. se voit dans notre Europe; tandis que dans le 
N. de l'Amérique on devra peut-être y rattacher en partie la su­
perficie des vastes plaines ou p1·ai1ies qui bordent le coun tor­
tuenx du Missouri dans sa porüon moyenne, ainsi que ses 
affiuents, le Platte, le Salomon, etc. Le système Cl'étacé y sern 
au moins couvert de loess ou d'argile calcarifère à ossements de 
1:rnnds animaux, comme la plaine orientale de la Hongrie. 

Cependant, comme il y a des bassins tertiaires marins mainte­
nant éloignés des mers t•t à des riiveau.:1: soit assez bas, soit éit'vés, 
pour ne pas les confondre avec ceux d'eau douce, il faul surtout 
avoir de. bonnes cartes devant soi, et savoir se représenter l'éten­
due des mers et des lagunes tertiaires, ainsi que la formation 
probable de leurs dépôts. Or, cette dernière formation a dù s'ef­
fectuer à peu près çomme cela se passe encore aujourd'hui. Ainsi, 
pour décider a priori si le bassin hongrois-viennois a été une fois 
marin ou s'il a toujours été d'eau douce, une bonne carie peut 
faire entrevoir que lors du remplissaBe de ce bassin, la mer Noire 
venail probablement battre contre le pied de la chaîne valaco­
serbe, et Ptait en communication avec la mer intérieure de la 
Hongrie par un large canal occupant les vallées du Timok et du 
l\Ioralscha en Servie. Si la cavité hongroise avait un niveau élevé, 
on pourrait y soupçonne1· des dépôts d'eau douce sans couches 
marines; mais, vu son niveau bas, il deviendrait prohable que 
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des fossiles marins sont cmr<ilés dans lf's alluvions accumulées 
derrière la di1~11e maritime d11 bassin hongrois, tont aussi bien 
que dans celles au pied cll's falaises valaques. On pourrait faire 
un raisonm•ment semblahle sur le bassin tertiaire de l'Euphratc 
et du Tigre, ou sur cdni des bords du Rhin, où des eaux sau­
mâtres n'étaient s<~parées de la mer du Nord que par une seule 
digue. D'un autre côtè, si 011 possède dts cartes exactes de bassins 
tertiaires marins ou d'eau saumâtre à 1m niveau élevé et au pied 
de hautes chaînes, les bouleversements qu'ils auront épronv 's, 
vu les modifications récentes dans le relief de:; montagnes, carac­
téi-iseront la confignl'il tion de leur surface d'une manière route 
particulière, comme c'est le cas en Sui-se et en Bavière. 

Avant d'aller plus loin, il faut reconnaître aussi que la domu•e 
d'un va.rte bassin à fond 1ne4111c peu exhausse prnt conduire f(lfts­
.rement à l'idée d'un sol tertiaire ou 'iccondaire; car un terrain bien 
plus ancien horizontal, ou des dépôts très différents, peuvent se 
former ou donner lieu à de hautes plates-formes au milieu des 
montagnes. Nous avons d"sexemples de plateaux constitués mêuu~ 
par des couches inclinées de gneiss ou de schistes primaires coupés 
horizontale111ent comme au couteau, par exemple dans les landes 
de la Bretagne, etc. Certaines steppes assez planes sont composées 
de calcaires secondaires horizont<iux, et certaines plaines des 
bords <le !'Orénoque sont, dit-on, for111ées de grès secondaircs, 
à moins qu'on n'y ait confondu les nage!Auhs tertiaires avec ces 
anciens dépôts. La Russie d'Europe nous a fourni un exemple 
frappant de la possibilité de se tromper quand on veut déduil'e 
des données géoloe.iques de l'existence de fonds de bassins dé­
primés; en effet, des étendues énormes de plaines classées jadis 
dans le sol secondaire ont été reconnues pour <le vastes couches 
horizontales de l'époque primaire (intermédiaire). Néanmoins on 
peut ajouter que la probabilité dans ce cas ne se balance qu'entre 
deux ou trois possibilités, de manière que, toutes autres cir­
constances bien pesées, on devra souvent se décider pour ce qui 
est réellement le véritable rtat des choses. 

Des différences très notables dans la hauteur des clwînr s peuvent 
faire penser à l'existence de divers terrains; mais si une ban te 
arête est bordée de chaînes parallèles plus basses, ainsi que de 
plaines, l'analogie avec des chaînes connues peut conduire à y voir 
un noyau central ancien bordé de formations secondaires et ter­
tiaires. Ainsi, vu la similitude de la structure physique des Alpes 
et des montagnes de !'Himalaya, du Thibet, de l'lndou-Kouscli et 
.de la Tartarie, h gèolouic des premières chaînes nous permettait 
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de présumer quelque chose de se mblaLlc ru Asie, sa voir: d'a­
bord des chaînes centrales de schistes cris1alli11s sans sol primaire 
(intermédiaire), avec des chaînons latéraux de l'époque st'Condaire 
J'écente, ayant çà et là à leur base des schistes cristallins, ou même 
dans certains points des couches primaires; puis des collines de 
mollasse ou de roches tertiaires séparant ces schistes d'avec les 
plaines ou bassins dl's grands fleuves; enfin les eaux, ayant leurs 
sources dans ces vides, arrose11t en partie des bassins tertiaires 
isolés surtout d'eau douce. Or tel s'est trouvé, en effet, l'arran-

' . c;eme11t géologique de ces chaînes, au grand etonnement de ceux 
qui ne comprennent rien aux prévisions Géologiques ni à l'har­
monie majestueuse de la distribution céoi;raphique des terrains 
sur le globe, ainsi que de leurs acciùents. 

De même, en comparant les cliaînes i\. S. de l'Oural et dt's 
d, 11x Amériques, on peut soupço11ne1· qu'il y a çà et là des lam­
beaux secondaires et des dépôts tertiaires, au moins sur le versant 
(H"ie111al des i\lontagnes Rocheuses. Cette chaîne ay'ant déjà existé 
lors Je l'époque tertiaire, ses eaux ont dtî. amener beaucoup 
d'alluvions en dd1ors de ses vallées, et donne1· lieu ainsi à dis 
dépôls qui auront pu s'al'l'auger plus tôt sous des eaux douces que 
sous l'eau de mer, vu l'rxhausscment ancien de toute l'Amérique 
S< ptcntrionale et l'étendue énorme de ses anciens lacs: aussi sa­
vons-nous déjà positivement que des roches tertiaires, des mo­
lasses, <les lignites, se trouvent ve1·s l'embouchure du :Mackenzie, 
rnmme aussi en corniche sui· quelques points du pied oriental 
drs l\Iontagnes llocheuses. Quant aux tenains secondaires , les 
rapp01·ts des voyageurs ne sont pas encore assez précis pour pou­
voir admettre que les grès, les argiles et les calcaires indiqnés 
soient autre chose que des dépôts primaÎl'es (intermédiaires). 

Un troisième exemple nous est olfert par la géographie phy­
sitJU~ et Géologique de la Syrie, de la Mésopotamie, de la Perse 
et de l'Arabie. Dans ce grand détroit, entre les continents afri­
cain et asiatique, nous voyons en Arabie des chaînes à peu tes assez 
fortes vers la mer, et bordées de plus basses montagnes ou de 
terrasses ,·ers l'intérieur, tandis que la Mésopotamie et la Perse 
ne nous apparaissent que comme de Grandes cavit1;s sur les deux 
côtés d'uue arête latérale partant de l'épine dorsale asiatique. Ces 
bassins sont tous deux en Lourés de gradins adossés, non seule-
111ent contre cette arête de séparation, mais se continuant encore 
sur les limites occidentales du bassin mésopotamien comme sur 
celles au N. et à l'E. cle l'ancienne mer persane qui avait de pro­
fondes baies. 



318 SÉANCB DU { NARS 181{. 

Connaissant déjà les terrains de la Syrie, il n'était pas difficile 
de tirer de la configuration des pays sus-nommés la presque cer­
titude que si des roches schisteuses cristallines formaient des chaînes 
dessinant leurs premiers contours, des dépôts S<'condaires récents 
constituaient surtout les chaînons en gradins ou en terrlsses, 
en même temps que des roches tertiaires et alluviales remplis­
saient le.~ bassins des plaines. Mais le terrain de la Mésopotamie, 
ouvert à la mer, devait en r,ran<le partie avoir formé jadis un 
golfe marin; tandis que celui de la Perse, vu sa hauteur et sa 
position continentale, avait dû être rempli par des dépôts méca­
niques cl chimiques d'eau douce, ou tout au plus çà et Li d'eau 
saumâtre : ce sont ses déserts salins actuels. En effet, il faut pré­
voir le cas possible que la Perse ait été occupre pa1· deux bassins: 
l'un dépendant de la mer Caspienne, et l'autre de la mer des 
Indes. Les voyageurs nous apprendront bientôt par quel les phases 
de morcellements et d'isolements auront pu passer ces masses 
aqueuses avarit leur entier desséchement. C'est pendant cette 
longue époque qu'ont pu se former, comme en Auvergne dans le· 
grand lac de la Limagne, ces accumulations ir,nées énormes qu'on 
connaît en Perse dans le Demavt·nd , le Mont-Jaune et ailleurs. 

Des clwngcments brttHJIU'S dnns le cours dt:sjle1wes sont des in­
dires aussi Cl'rtnins d'une 1•arintio11 dnns la 11nt11re du sol que des 
mouvements subis par re demier. - Cet axiome se vérifie en petit 
comme en grand: ainsi, pour 1111 torrent coulant dans une forma­
tion primaire (intermédiaire) ou de schistes cristallins, la ren­
contre d'une assise calcaire dans des grauwaches, ou celle d'un 
quarzite dans le gneiss, le fera dévier le plus souvent, etc, De 
mèmc nous voyons de grandes rivières décrire d'éuonnes coudes 
pour traverser des roches particulières dans tel terrain ou telle 
montagne, comme pour passer d'une cliaîne à travers une autre. 
Ainsi s'expliquent les courbures et les changements de direction 
du Rhin à Bâle et Binr,en, du Rhône à Lyon, de l'Elbe en Bohême 
et près de Dresde, du Danube sous Ratisbonne et entre Gran et 
Pesth, du Dnieper, du Donetz, du Don, de l'Obi à Obdorsk, de 
l'Euphrate, du Nil, de l'Orénoque, du Saint-François au Brésil, etc. 
Le Brahmapoutra décrit aussi un coude immense à la fractu,.re des 
montagnes de Kossia et de Garrow, parce que le sol, jusque là 
granitique et de schistes cristallins, devient tertiaire plus bas (1). 
D'après notre proposilion, on trouve aussi tout nalurel de voir 

(1) Voy. le Mém. Je Mac-Clcland dam le Lond. and Edinb. f'hil. mag. 
1837 ;vol. XI, p. 390-395. 
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tant de rii·ièn·s dl'S Alpes couler <lans <les vallées long-itudinales 
<le l'ossature centrale, ou entre les schistes cristallins et les chaînes 
secondaires calcaréo-arénacées latérales; tandis que ces dernières 
sont traversées par d'étroits sillons transvu·oaux servant de lils à 
ces mêmes eaux, qui <lessinent ainsi des angles droits plus ou 
moins parfaits. Dans la presqu'île de l'lndoustan apglais, les plus 
grandes rivières traversent les Gates orientales, décrivent, dans 
l~ur passage à travers celle chaîne, des coudes plus ou moins con­
sidérables, qui sont motivés toujours par de; changements de 
trrrains, comme le montre noire carte. En étudiant, sous ce rap­
port, les pays inconnus au géologue, nous voyons, par exemple, 
en Afrique que le coude énorme décrit par le Niger ou fleuve de 
Bènin dénote une différence notable de terrains. Son coms O. E. 
a lieu dans un pays comparativement bas, 011 de collines tertiaires 
cl secondaires; tandis que des anfractuosités N. S. le font pa~ser 
par des chaînes que le p1·olongement O. E. des parties connues nous 
indique comme composées surtout de schistes cristallins avec des 
rorhes granitoïdes, et peut-être même quelques parties primaires. 

Dans la Haute Asie, nous trouvons une indication précieuse dans 
les coudes décrits d'un côté par l'ludus, le Sutledge, la Jumna et 
le Gauge; et de l'autre par la partie supérieure du Brahmapoutra 
(au-dessus de Glmrgong) , l'Jrawadd_i, les branches-mères des 
llen ves Bleu et Jaune. Eu nous rappela ut nos Alpes, nous ne pou­
vons nous empêcher de soupçonner dans ces protubérances asia­
tiques une différence essentielle de formation entre les bords du 
cours supérieur de ces fieu ves et les 1·ives de leurs coudes inférieurs. 
Or, nous savons que les molasses des bassins du Gange et <le !'Indus, 
du Brahmapoutra et <le l'lrawaddi bordent des montagnes de 
sdiistes cristallins, surmontées de roches secondaires; nous devons 
donc su1•poser que les fleuves p1·écités ont l.:urs cours environ 
O. E. ou E. O., entre des montagnes en grande partie secondaires, 
tandis qu'ils traversent environ du N. au S. des chaînes de schistes 
cristallins; ce qui serait précisément le contraire des accidents des 
rivières des Alpes (V. l'explication plus loin, p. 325). D'un autre 
côté, les Alpes occillentales nous offriraient un cas tout-à-fait 
analogue dans la disposition <les terrains et leur soulèvement 

' puisque, comme dans la Haute-Asie, les schistes cristallins y 
touchent le sol tertiaire sans intermédiaire du côté italien, et que 
toute la masse secoudaire est rejetée sur le ve1·sant opposé; cas 
de soulèvement totalement différent de celui de la ch:iîne orien­
tale ou principale des Alpes. 

Tont le triangle des montagnes dn Thihet et de la Tartarie 
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semblerait de\·oil' être formé par le sol sl'condairc supérieur, seul 
on superposé sur lies bases schisteuses; ou bien cc serait, comme 
dans le Tyrol méddional et le pays de Venise, des montagnes 
secondaires avec des fonds de vallées à rnches très anciennes, 
tandis que des dl·pôts d'eau douce composeraient le terrain des 
plaines. Ces terrains secondaires s'adosseraient aussi bi<'n à l'Hi­
malaya qn'à la branche schisteuse cristalline, qui part vers le N .­
E. tle l'arête principale, à l'E. du coucle de Brahmapoutra, et 
forme la muraille entre la Cl1ine et la Mongolie. Des déserts ter­
tiaires et d'alluvion , en tout ou en partie, borderaient au nord 
les montagnes ~econdaires. 

Le cours du neuve Jaune pourrait induire à penser qu'il court 
11'abonl au N. dans les schistes cristallins, qu'il traverse de l'O. <\ 

l'E. des rnchessemblables et des dépôts primaires (intermédiaires), 
qu'il 1"edesc1·nd au S. le long de ces derniers, ou même entre eux 
t'l des roches secondaires, pour couper enfin de l'O. à l'E. une 
d1aîne SPmblable et un sol tertiaire étendu. Or, ce que nous sa­
vons de la géologie de la Chine, et surtout des bords del' Amour, 
vient ajouter quelque poids à nos présomptions, vu le parallélisme 
de son cours et de celui du fkm·e Jaune. Il y a cependant celte 
diOërence capitale que le fleuve Jaune se vide dans la mer par une 
vas1e échancrure entre l'îlot de roches granitoïdes et schisteuses à 
l'O. de Tsi-Nan, et le.> roches semblables et primaires des envi­
rons de Nankin; taudis que le bassin iufériem, et probablement 
tertiaire, de l' Amou&P't séparé de la mer par une chaîne de cou­
ches secondaires, bien slratifiees et peut-être crétacées , comme 
celles du Kamtschatka occidental. 

En Amérique, le coude du Rio dd Norte, dans le Nouveau­
l\J exique, paraitrait indir1uer que le sol schisteux cristallin y est 
flanqué de dPpôts primaires se liant à ceux du l\Iexique , comme 
par les monts Oz.ark à ceux du bassin du Mississipi. Or, celle pro­
babilité était étayée par la donnée géologique' que les urands 
coudes de toutes les rivière~, descendant à l'E, des Montagnes Ro­
cheuses, n'ont pas d'autre 01·igine que cette juxtaposition de ter­
rains différents. Il suffit de mentionnn le cours du Missouri inoyen 
et les sources du Mackenzie. D'un autre côté, cela conduirait à 
penser qu'il se trouve encore des roches primaires entre la chaîne 
Hocheusc cristalline et la limite indiquée en Lieu sur notre carte, 
pom· le sol primaire, surtout calcaire; car à la sortie des monta­
gnes toutes l .. urs rivières décrivent des angles, et le petit nombre 
de l'Oya;;eurs qui out alJOrdé çà et là Ct'tte d1aî11e y indiquent 
des roches aré11acécs difficil.-s ,·. classer.. 
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Sur le versant opposé des monts Rocheux, les coudes des rivièrcs­
mères de Columbia et du Colorado feraient aussi soupçonner dans 
ces contrées des dépôts primaires se liant à ceux de l'Amérique 
rnsse et de la Californie; en un mot, la chaîne Rocheuse serait 
l'Oural américain. 

Dans l'.dmériquc 1m;ridiom1lc, toutes les rivières descendant du 
versant oriental des Andes changent de direction à la sortie des 
terrains anciens, et à leur entrre dans ceux del' époque terliaire. 
Les deux grands coudes du Parana doivent probablement aussi 
leur origine autant à la différence des roches formant lems bords 
qu'aux accidents qui les ont fracturées. 

L'existence des lacs dans un pays, leur forme et leurs affluents, 
sont une autre donnée de géographie physique qui est de quelque 
poids dans l'horoscope géologique d'un pays. 

Si les petits lacs des llautt!s montagnes servent seulement à in­
dique1· de petites cavités accidentelles ou le vérilable partage des 
eaux, quand ils sont sui· des cols, les lacs cratériformes sont pro­
pres à certains tenains. S'ils sont dans des plaines ou des vallées , 
saus canaux 'Visibles d'écoulement, ni bourrelet, ils peuvent être 
le 1·ésultat d'écroulement dans des terrains arénacéo-gypseux se­
condaires ou tertiaireii; mais s'ils sont entom·és d'un pourtour de 
hauteurs, ce soot de Yéri&ables cratères volcaniques ou ignés qui 
ont quelquefois un canal d'écoulement, comme le lac Pavin en 
Aun·q~ne, et mème des îles lorsqu'ils ont une certaine étendue. 
Ainsi, si certains petits lacs des Steppes des Kirghiz sont pro­
bablement des pendants des lacs d'écroulement d'Eisleben ou des 
entonnoirs de Pyrmont, les lacs trachytiques de Laacl1, de Bol­
sène, de Sainte-Anne en T1·ansylvanie, de Gondar en Abyssinie, 
de Goktcha, de Wan, <l'Unniah en Asie, et de Nicaragua en Amé­
rique, sont évidemment des cavités volcaniques anciennes qui se 
sont en partie ar,randies par des écroulements. Or ce genre d'en­
foncement a dû se former dans les éruptions granitiques, siéui­
tiques, porphyriques et se1·pentineuses, comme daus celles des 
trachytes; mais leur conservation y a été plus rare ou leur 
démantèlement plus 01~ moins.complet: c~ qui a réduit beaucoup 
le nombre de ceux qu1 sont bien reconnaissables. Parmi ces der­
niers, on peut citer dans le sol granitique certa!n petit lac entouré 
d'escarpements dans les monts Cairngornm en Ecosse, et peut-être 
un de ceux du Tatra en Hongrie. Dans le terrain siénitique le 
lac de Coruisk dans l'île cle Sky; dans la protogine, celui de Cas­
toria en Turquie, rempli en partie de dépôts tertiaires. Dans 
l'Asie centrale, le lac cl'Alakul, à îlot porphyrique, et celui de 

Soe. Géol. Tome l", 2• série. ~ 1 
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Jambro, à île centrale, en seraient peut-être d'autres exemples. 
Outre ces trois espèces de lacs, on en distingue encore aisément 

quatre autres genres, savoir : ceu:c du sol schisteux cristallù1, ceu:c 
des terrains primaires, ncrtout calcaires, ceux des terrains juras­

siques et crétacés et ceux des plaina. Les premiers sont, en géné­
ral, de forme allougée, beaucoup plus longs que larges, entourés 
assez sou veut d'étroites baies, de pentes plus ou moins inclinées, 
et contiennent quelquefois des îles. Ce sont, en u11 mot, des 
masses d'eau remplissant des fentes longitudinales ou transve1·­
sales des schistes cristallins. Ils se voient encore bien dans les trois 
grands massifs cristallins du nord de l'Europe, savoir: en Écosse, 
en Scandinavie et en Finlande; tandis que la p1·esque totalité de 
ceux qui ont existé une fois dans le sol cristallin du reste de ce 
continent sont dès longtemps écoulés, et ne se laissent deviner 
que par leurs délaissés d'alluvion, comme, par exemple, ceux 
du Pinzi:au dans le Tyrnl et le Salzburg. 

Les lacs des terrains primairn sont caractérisés par leur forme 
oblongue, par leur contour ondulé, par leurs pentes assez &ou­
vent douces, pa1· leurs îles, par leur rare isolement au milieu de 
pays bien plus fréquemment peu élevés, peu montagneux, ou 
même plats, que dans des contrées hautes et montagneuses, et 
par leur voisinage des schistes cristallins. Ils sont si abondants sur 
le globe qu'on peut suivre une chaîne de lacs semblables presque 
tout autour de l'hémisphère boréal. En efiet, en jetant les yeux 
sm· notre carte, on verra que presque tous les lacs qui traversent 
en biais le nord de l'Amérique sont d~ns le sol primaire, et 
qu'une série de lacs très variés dans leurs formes y existe sur deux 
lignes courant du N .-0. au S.-E. ·,savoir, sur les deux versants de 
la chaîne schisteuse cristalline qui forme avec les-monts Rocheux 
l'ossature principale de ce continent boréal. En Europe et en 
Asie, il t'n est de même pour la zone de lacs qui s'étend d'un 
côté du S.-0. au N.-E., à travers la Russie septentrionale, et.de 
l'autre dans une direction parallèle depuis la mer d'Aral jusqu'au 
lac Baïkal, et même en petit jusque dans les contrées entre la 
Léna et le Kolyma en Asie. Entre ces deux séries de lacs primaires 
se trouvent les lacs du N.-0. de l'Angleterre, les lacs de lHjosen, 
de Rands, etc., en Norvége, et certains lacs du sud de la Suède 
(lacs Wenern, Wettern et Silijan ). 

Il devient même probable que la destruction des formations 
primaires a ébauché les premiers contours, ou du moins certains 
contol\l'S de la Baltique, de la mer Blanche, de la mer Caspienne, 
de la mer Noire, et même de la mer Méditerranée; car leurs bords-
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nous offrent <les terrains de schistes cristallins, et çà et là des roches 
primaires. De plus, les ~orm.e~ de ces mer~ rappell~nt. en partie 
celles des grands lacs de 1 Amcr1q11e septentnonale: a111s1 la figure 
de la llaltiqne se retrouve <laus le lac des Esclaves, la baie 
d'Hudson a quelque rapport avec la mer Noire, etc. Ch, s'il est 
prouvé que les ~acs a1uéricains ~loi :ent e1~ tout ou r;:n parti.e l~lll' 
origin~ à des accidents <lu sol prnnau-_e ~ n est-on p.as en t~ro1t <l en 
conclure de même pour les mers ci tees, lors meme qu on y re­
connaîtrait aussi l'effet des destructions d'autres terrains? 

Dans le sud de l'Amérique, il est remarquable de retrouver 
encore le lac de Titicaca dans la même position primaire : ce qui 
ferait présumer que telles seront aussi les places <le certains autres 
lacs des montagnes de Mendoza, <le San-Juan, etc. Je voudrais 
même soupçonner que certains lacs du triangle africain inconnu 
seront trouvés entourés de terrains primaires, vu !'abondance de 
ces derniers vers la pointe méridionale. 

JI est doue évident que les rm·hes primaires, surloul calcaires, 
ont été plus favorables que tous les autres dépôts à la formation 
<le grandes cavités ou dép1·essions, ce qui a eu lieu par écroule­
ment autaut que par destruction aqueuse, ou bien par l'explosion 
ou l'échappement des gaz. L'horizontaliLé fréquente de ces masses, 
le voisinage des schistes cristallins, ainsi que des mouvements 
ou des actions subies par ces derniers, ont inAué probablemenL sur 
cet accident si général dans ces terrains. 

Les lacs SO/ll't'nt profonds des contrée~· jurassiques et crétacées 
ont des canctères tout particuliers. Les uns, occupant le fond de 
parLies écroulées, ressemblent en partie à des cratères, et sont sans 
issue réelle ou à canal d'écoulement souterrain, comme le lac de 
Joux et le lac de Prcspa dans la Turquie d'Europe. Les Apennins 
du pays napolitain contiennent certains lacs ollrant ces caractère~ 
d'une manière si prononcée, que, sans conuaîtrc leur pourtour 
de roches secondaires, on pourrait être tenté de supposer des 
cratères volcaniques, vu le voisinagé des champs phlégréens, du 
mont V ultu1· et du mont de Roccamor.fina. Dans ce cas, se trou­
veur. le lac situé à l'E. de N usco et celui au S. de Cita Nuova. 

D'autres lacs des mêmes terrains ne sont réellement que ;des 
cavités où s'engouffrent des cours d'eau, lieux placés surtout au 
pied d' es(;arpements, ou même dans des fonds plus ou moi11s évasés 
de \'allées. J,es conduits souterrains ne pouvant recevoir toute l'eau 
des sources et des pluies, il se forme des lac~ plus ou moins grands, 
suivant les saisons et suivant les canaux d'écoulement. Tels sont le 
lac Topolias en Grèce, les lacs de la Carniole 1 de la Dalmatie, elc. 
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Des 'îles n'existent que rarement dans ce genre de lacs, lorsqu'ils 
sont fort grands. Des cours d'eau disparaissant et reparaissant çà 
et là accompagnent ces lacs, surtout dans le terrain crélacé, où il 
arrive aussi que ces gouffres et ces dégorgeoirs d'eau souterraine 
s'ouvrent au milieu d'un lit fluviatil<;! aussi parfait que tout autre, 
quoiqu'il soit en grande partie à sec, ou ne soit occupé par l'eau 
que dans certains temps de l'année. De beaux exemples de cette 
espèce se trouvent dans le cours moyen du Kizil-Irmak en Asie­
Mineure (au N.-E. du grand lac salé) et sur celui d'un afiluent 
du Narenta entre Gasco et Nevesign, en Herzegovine. 

Une troisième espèce de lacs , dans le sol secondaire calcaire 
récent, est celle des grands lacs remplissant de profondes fentes 
situées dans les montagnes calcaires des Alpes et d'autres chaines, 
comme, par exemple, en Chine, ou à leur rencontre avec le sol 
des bassins tertiaires, comme en Lombardie. On y voit encore ra­
rement des îlei;, comme au lac Majeur. Tous ces lacs, formés par 
fendillement ou écroulement dans les terrains calcai:res, se di.s­
tinguent de ceux produits par écroulement dans le sol secondaire 
ou tertiaire, arénacéo-gypseux, en ce qu'ils sont plus ou moins 
entom·és d'escarpements élevés ou enclos dans des bassins fermés, 
tandis que l'autre espèce de lac a sa place dans des plaines rlU des 
pays ondulés, et qu'ils sont sans pourtour ni grandes falaises. 

Enfin les lacs des plaines ne sont que des cavités de peu de pro­
fondeur, où l'eau est retenue par de petites digues, ou même sim­
plement par des alluvions ou des dunes de sable; dans ce dernier 
ras ils peuvent devenir des lagunes momentanément ou pour 
toujours. Ceux qui font exception à cette règle doivent probable­
ment leurs caractères à l'existence de parties affaissées ou de fentes 
dans le sol sous-jacent. 

Si, munis de ces notions sur les lacs et les rivières, nous exami­
nons l'Asie centrale comme le pays géologiquement inconnu fe 
plus riche en lacs et en accidents de rivières, nous en déduirons 
les observations suivantes, en supposant toutefois que nous puis­
sions nous fier à la carte esquissée d'après M. Ritter, de Berlin. Les 
lacs entre la chaîne del'Himalaya et la chaine du Ciel, ou de Tian­
Schan et la Chine proprement dite, paraissent être de plusieurs 
espèces. Quelques uns, au pied de la chaîne du Ciel , sembleraient 
aussi dériver du sol primaire : tels sont les lacs de l'Altaï, le lac 
Saisan, etc., tandis qu'un grand nombre d'autre;;, plus au S., 
porten~ tous les caractères cl es te nains jurassiques et crétacés, c'est­
à-dire des lacs sans issue, des réservoirs d'eau quis' engouffrent, etc. 
C'est surtout le cas pour ceux situés entre la chaîne du Kuenlun et 
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la chaîne de Gang-dis-ri, ou de Dzang. :Mais, dans le Thibet, 
nous trouvons encore une troisième sorte de lacs ayant tout-à-fait 
les formes de ceux qui se voient dans nos Alpes calcaires, ou à leur 

contact avec le sol tertiaire. 
D'un autre côté, revenant sur les coudes décrits par les grands 

fleuves qui sourdent dans cette partie del' Asie, nous voyons évi­
deinment qu'il y a là, en allant du S. au N ., au moins deux 
grands chaugements ~e formatim~ i?diqués par les c~udes d~ 
Brabmapoutra el de 1 J ndus dans l H11nalaya, et par ce lm du Seri­
Sondu ou IrawadJi dans la chaîne de Dzang. Les cours supériems 
des deux fleuves principaux au nord de !'Himalaya ont lieu dans 
des vallées longitudinales comparables à celles de nos Alpes cen­
trales, et sur un sol qui probablement est composé de schistes 
cristallins avec quelques bassins remplis d'alluvions, ou même des 
dépôts tertiaires d'eau douce, au moins dans le Thibet (Hlassa). 
Si en Carinthie nous voyons une boutonnière énorme de schistes 
cristallins, bordée de chaînes secondaires calcaires bien plus éle­
vées que les montagnes schisteuses, de même, dans le~ Thibe(et 
le Ladak, le sol schiste11x cristallin aurait été soulevé sous la 
forme de deux masses elliptiques séparées par un nouveau Saint­
Gothard aux sources de nos deux grands fleuves ,:le Sutledge et 
le Gange. 

Une vallée longitudinale se serait formée sm la[ ligne anti­
clinale de ce bombement doublement elliptique, et de très hautes 
chaînes de calcaires secondaires auraient été rejetées sur ses bords. 
De cette manière, il se Ll'Ouve1·ait de vastes étendues de dépôts de 
ce dernier genre aussi bien dans !'Himalaya qu'au nord du Kara­
gorum, du Gang-dis-ri et du Dzang. Cependant il y aurait là cette 
différence essentielle, que dans le sud du soulèvement, ce mou­
vcmerit et les feudillementsam·aient été si prodiBieux, que, dans 
l'Himalaya, on voit reposer les dépôts secondaires récents sur des 
bases élevées de schistes cristallins (ou même quelquefois sur des 
roches primaires', comme à Kuna'wur); tandis qu'au nord du 
Thibet ou des autres chaînes nommées , ces mêmes terrains se­
condaires formeraient plutôt des plates-formes ou terrasses sans 
vallées , assez profondes pour découvrir les schistes cristallins si 
ce n'est seulement peut-être près de quelques chaînes plus élevies, 
telles que le Ketschi, mais avec des bassins d'alluvion et des lacs 

. ' comme dans nos Alpes calcall'es. Le Kuenlun serait nue de ces 
chaînes calcaires plus hautes, et borderait le désert tertiaire de 
Kobi , comme on voit notre molasse alpine surplombée par des 
pilons plus élevés que les montagnes qu'ils nous cachent. En même 
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temps, vers la Chine, viendraient s'anastomoser à notre grande 
chaîne centrale d'Asie une arête de srl1istes crislalli11s, qni sèpa­
rrrait nos mont:igncs de calcaire sccoudaire d'avec les roches pri­
maires et secondaires de la Cliine, ainsi que nous l'avons déjà dit 
ci-dessus. 

Parmi les autres notions de géoGraphie physique utiles pour 
déchiffrer la géologie d'une contrée, une des indications les plus 
précieuses pour le géologue est celle des Désat.1, soit des lieux où 
l'eau est très rare, et où pa1· conséquent aussi la végétation est 
très pauvre, si ce n'est nulle, et où les arbres sont inconnus. En 
effet, quoi qu'on en ail dit, les déserts véritables marquent les 
points du globe où , à des époques géologiques comparativement 
récentes, les mers actuelles se sont prolongées en golfes et en dé­
troits, ou bien ceux où ont existé des méditerranées qui ont dis­
paru en totalité ou en partie, ou se sont changées peu à peu en 
lacs d'eau douce avant des' écouler ou de se dessécher entièrement. 

Ajoutons qu'il est de toute impossibilité physique qu'un véri­
table désert nous offre un terrain fort ancien ; car on ne s'expli­
querait pas que ce terrain n'eût pas été recouvert tôt ou lard par 
un dépôt plus moderne et moins i!Tlpropre à la végétation. Nous 
n'en connaissons aucun, dans les pays géologiquement explorés, 
qui nous montre, même sons les tropiques, un sol tout nu, ex­
cepté quelques roches granitoïdes, porphyriques etserpentineuses, 
ou même calcaires. l\Jais il y a une différence capitale entre la 
saurngeté et la nudité d'une surface de masses semblables, et un 
désert sableux ou salin véritable, bien que les deux genres d'ac­
cidents physiques puissent se r~ncontrer ensemble, quoique sur 
une échelle fort inégale, comme en Arabie et en Nubie, pm· suite 
du voisinage de dépqts très diflërents, ou du voyage aérien de 
sables mouvants. 

Chacun sait d'ailleurs que nos plages marines sableuses sont les 
seules formations qui se continuent encore , et qui s'identifient 
avec les déserts, et qu'il n'y a que le sol tertiaire marin et d'eau 
douce, et tout au plus le système arénaceo-crétacé qui donnent 
lieu réellement aussi bien à des mers de sable qu'à des oasi~ fer­
tiles, au moyen de leurs variétés de sables, de Grès, de calcaires 
et d'argiles, comme cela se voit: dans les Landes et au l\Ians. Ces 
faits bien constatés suffisent déj<'t pour démontrer l'origine mo­
derne des déserts en général, et fixent aussi l'âge comparativement 
récent de tant de grès rouges ou blancs de l'Afrique septentrio­
uale. Ils nous fout de plus apercevoir que la formation d'1111 dé­
sert présuppose le voisinage de certains terrains, la présence de. 
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certains mouvements ou courants marins, et surtout une position 
entre de grandes rliaînes anciennes que les eaux ont pu déman­
teler, et avec les partiessiliceuscs des'luelles elles ont pu réussir à 
former, en dehors des montagnes, de vastes étendues d'alluvions 
ou des grès très faciles à se désagréger.Telle est, du moins jusqu'ici, 
l'explication la plus fondée de ces grands phénomènes; car les ob­
servations actuelles sur les éjaculations sableuses ne suffisent nul­
lement pom· nous parler à admettre que de grands déserts aient 
pu recevoir leurs matériaux par cette voie indirecte. . 

Passant à l'application de nos idées, nous voyons en Egypte , 
en Nubie, dans le Dongola, dans le Sud du Sahara, dans la ré­
r,ence de Tripoli, dans l'Arabie Pétrée et Heureuse, et en Perse, 
la formation crétacée inférieure donner lieu ;ides sables mouvants 
et à des rochers de grès friables, comme on en voit au Mans et dans 
la Suisse saxonne; tandis que dans le reste du Sahara et de la 
Perse, en Égypte, en Mésopotamie, sur les rives inférieures de 
l' Indus, dans 1' Asie centrale et la Nouvelle-Hollande occidentale, 
les terrains tertiaires ou même les alluvions paraissent jouer le 
plus grand rôle dans la formation des mers de sables cou vertes 
çà et là d'tfftoresceoces salines. 

Naturellement d'autres terrains pointent <lans le désert d'autant 
plus que son sol mouvant est enclin à envahir tout ce qui ne s'op­
pose pas à sa domination par son élévation ou par ses eaux; et de 
là seul est résultée la variété de roches attribuée à cet accidevt 
dn globe. Ainsi, sm· les deux bords de la mer Rouge, les roches 
granitoïdes, comme les schistes cJ'istaUins et les calcaires cJ'étacés 
ou tertiaires, forment une partie constituante du sol des déserts. 
JI pa1·aîtrait que c'est aussi le cas pom certaines pal'ties du désert 
de Kobi, et pour quelques déserts du sud de l'Amérique, tel que 
celui d' Atacama, recouvrant des schistes peut-être primaires ou 
cristallins. Au pied oriental des Montagnes Rocheuses, des déserts 
sans eau sont aussi, produits, dit-on ,.par la désaggr~gation de p,Tès 
d'un âge inceJ'tain. 

1\falheureusement on confond assez souvent avec les déserts les 
steppes, qui ne sont qu'en partie tertiaires, et qui comprennent 
aussi bien des plaines· incultes, arénacées et argileuses, avec peu 
de sources et presque point d'arbres, que des pays faiblement 
ondulés, secondaires ou même plus anciens. La nature saline du 
sol tertiaire est propre aux steppes comme aux déserts : aussi l'in­
dication des steppes est-elle peu utile à notre but; car si les mots 
hautes steppes servent à désigner certains plateaux élevés de la 
Tartarie, le mot steppe, en général, ne s'applique qu'à des con-



328 SÉANCE DU 4 MARS 18i-J. 

Lrées très ouvertes, sèches ou humides, et ù un uivcau peu élevé 
comparativement aux cliaînes qui les bordent. li paraîtrait que 
les déserts immenses de la Perse, de l'Asie centrale et de l'Arabie, 
comprennent beaucoup de sleppes, r,enre de sol bien pins acces­
sible à la culture que les véritabl<·s déserts; car la végétation y est 
assez forte pour alimenter une foule de hordes nomades; comme 
nous voyons les prairies sans bornes de l'Amérique septentrionale, 
et les vastes llanos et pampas de l'Amérique du Sud, s1,nir de 
domicile aux peuplades qui les animent. 

J.a stérilité d'un pays est un caractère nul pour l'horoscope 
géolosique lorsque ce caractère est isolé; mais réuni à d'autres, 
il peut être une induction de plus. Ainsi un pays stérile et à lacs 
san~ issue ne pourra être qu'un sol calcaire, probablement créLacé 
ou tout au plr1s jurassique, qui renfermera des oasis fertiles, à 
terroir superficiel argileux, Si ce devait être une formation cal­
caire primaire, les lacs sans issue y manqueraient. 

Les descriptions générales de l'mpect des montagnes ou de lcur.i 

escarpements, et surtout des des!i11s de ce ge11re, peuvent aussi être 
utiles au géologue spéculatif. Ainsi, comme des buttes coniques à 
cratère indiquent des volcans, des séries de pics en forme de scie 
dénotenl des dolomies; des cimes rahauues ù pitons is_olés, des cal­
caires; des pointes triangulaires, des ardoises ou des schistes quarzi­
fères; des aiguilles, des schistes Cl'Ïstallins; des bosselures bizarres, 
des serpentines ou des trachytes; des formes pyramidales, des pho­
nolites, etc. ; des rochers prismés, des colonnades. Des murailles 
minces et noires peuvent faire soupçonner l'existence de basaltes, 
de trachytes ou de trapps, comme cela se constate pour certaines 
côtes du Groenla11d, pour quelques îles arctiques et pour le N .-0. 
de la Nouvelle-Hollande. Des rochers désagrégés en boules ne 
peuvent être que des granites ou des gr·ès, ou plus rarement des 
trapps. La description, d'une contrée à surface verdoyante, ou à 
1·ochers blancs interrompus tout- à-coup par des masses bosselées 
noires, peut faire croire à l'existence de diorites ou de basaltes dans 
un terrain calcaire; mais si les rochers isolés sont verdâtres, ce seront 
plutôt des serpentines. Des murailles de rochers découpés dans le 
style gothique, comme le grès vert de la Suisse saxonne, peuvent 
ajouter quelque poids à l'opinion qui voudrait voir dans un tel 
lieu un système crétacé ou des grès tertiaires. Des séries de valléi:s 
parallèles séparées par une chaîne de faîtes arrondis, à surface 
tantôt stérile et sèche, tantôt coupée par des eaux capricieuses, 
s'engouffrant el reparaissant çà et là, dénoteront le système ju­
rassique ~t crétacé; car le rocailleux des roches granitoïdes ou 



trachytiques ne se trouve jamais réuni a1·~c les autres particula­
rités mentionnées. La présence de cavernes nombreuses, de puits 
naturels, etc., décèlera celle de roches calcaires primaires ou 
secondain"'s, car ces accidents sont extrêmement rares dans tous 
les autres dépôts. (Voyez, pour plus de détails sur la confir,uration 
extérieure des roches, notre Guide du géologue voyageur, v. 1, 
p. 161-169.) 

Rarement certaines indications de géographie botanique el zoolo-
gique peuvent continuer à faire découvrir sur quelques points 
certains tenains plutôt que d'autres. Nous citerons toutefois 
parmi les cas favorables la connaissance de quelques plantes ou 
insectes du sol salin, de quelques végétaux propres au terrain 
calcaire des hautes montagnes, cle quelques animaux habitant 
exclusivement, les uns les plaines ou pays bas, les autres les 
contrées élevées, ou même les sommités du globe, etc. Cette étude 
jette du reste un grand jom· sur les liaisons qui ont pu exister 
aut1·efois entre des continents ou des îles, ou bien entre des pénin­
sules et des points isolés dans les mers. Ce principe trouve une 
application avantageuse dans l'explication de la géogénie des îles 
de la Sonde et de la mer de Malacca. 

Néanmoins, les meilleures indications physiques pour décider 
de la géologie d'un pays restent sans contredit les notions miné­
ralogiques et paléontologiques, même les plus générales, dussent­
elles se trouver mêlées à la mythologie ou à l'histoire, comme 
c'est le cas pour les ammonites des sources du Gange, et les fos­
siles de l'oasis de Jupiter-Ammon. En effet, chaque minéral 
n'ayant qu'un mode de gisement, ou tout au plus quelques va­
riétés de gîte, et les grands groupes de terrains étant caractérisés 
chacun par des fossiles particuliers , on acquiert par la connais­
sance d'un minéral ou d'un fossile, ou encore mieux par la réu­
nion de ces deux moyens, l'indice positif d'un terrain, ou clu 
moins on n'a le choix qu'entre un petit nombre de dépôts, et on 
se décide pour t~l ou tel par d'aut1·es caractères accessoires. 

De cette manière j'ai pu utiliser les données vagues, telles que 
les catalogues de minéraux et de curiosités minérales de pays en­
core inconnus au géologue, ainsi que les analyses de minéraux, 
auxquelles on avait ajouté les localités précises. Ainsi une tene 
verte de Chypre a été analysée, et le résultat de l'analyse aurait 
pu faire croire à l'existence du basalte; cependant le voisinage des 
roches trappéennes dans le système crétacé de la Syrie rendait 
probable que cette terre verte se trouvait, dans l'île de Chypre 1 

dans des masses ignées semblables. Mais, ces rlernières admises, il 
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devenait probable que la formatiou crétacée y exista il aussi à côle 
des schistes cristallius du reste de l'île. On pourrait donc, par un 
simple raisonnement, arri\·er à reconnaître qu'on se trompait en 
ne V<!lllant voir en Chypre que des roches cristallines anciennes, 
el de nos jours cette présomption a été confirmée par les géologues. 

Un catalogue des minéraux et des métaux de la Chine, d1·essé 
soir,neusement, tant d'après les voyageurs que d'après les ouvrages 
chinois, a rendn surtout possible l'indication grossière d'une 
bonne partie de la distribution des principales formatious de cet 
empire, ainsi que de la Cochinchine et de la presqu'île de Ma­
lacca. 

La topographie minéralogique de détail, unie à l'étude des gîtes 
des minéraux, perd ainsi tout-à-fait son -aridité, et acquiert au 
contraire une importance dont peu de personnes se sont encore 
avisées de profiter; tandis que les listes seules des métaux d'un 
pays, ou de ses produits échangeables nous aident tout de suite à 
soulever le voile qui couvre encore la géologie des contrées inex­
plorées. Or, jusqu'ici, cette dernière source de renseignements, 
qu'aucun voyageur ne doit négliger de i:rossir, restait sans fruit 
pour la science, quoique certains métaux soient aussi caractéris­
tiques de certains terrains que certains fossiles. Nous n'avons qu'à 
citer pour exemple le nombre restreint de gîtes des divers mine­
rais de mercure, de zinc, de tellure, d'antimoine, d'étain, de 
platine et d'or. 

Si les roches d'un pa,ys ne se trouvent pas décrites, les touri: tes 
et les géographes spécifient quelquefois la nature du terroir et des 
alluvions des grandes rivières, ce qui esl aussi pour nous une indi­
cation très sûre pour reconnaître les formations des chaînes voi-' 
sin es. 

Il n'y a pas jusqu'aux blocs erratiques qui ne puissent nous gui­
der, quoiqu'ils viennent de bien loin. Ainsi tous les voyageu\:S 
en ont remarqué dans l'Amérique septentrionale sur une ligne 
N.-0. , S.-E., depuis la rivière Mackenzie jusqu'aux Alléghan ys et 
à !'Hudson. Or, ce seul fait est suffisant pour le géologue pour lui 
faire présumer, pa1· analogie avec nos connaissances acquises stu 
les terrains d'Europe, qu'il y existe, dans le voisinage de ces lraÎ· 

nées de débris, des hautes chaînes, et qu'à l'est des Montagnes 
Rocheuses s'étend dans cette direction une vaste échancrure, où 
ces blocs ont pu être diarriés ou flottés. En effet , un détroit bas, 
dirigé du N .-0. au S,-E,, et en grande partie primaire, existe entre 
les Monts Rocheux et l'autre chaîne schisteuse à l'ouest de la baie 
d'Hudson; et tous les géologues américains sont d'accord pour 
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faire arriver les blocs des États-Unis dans cette direction. De plus, 
Ja naLUre de ces pierres une fois connue, on se trouve au fait <le _ 
]a constitution céolocique des montagnes boréales, dont e11cs sont 
évidemment provenues. 

D'autres blocs, dérivés tfr la décomposition dr:s rorlu:s, nous offrent 
un antre renseig~ement. Ainsi, si les fers météoriques placés dans 
un désert de sable, comme à Atacama, ont dlÎ tomber du ciel , 
les masses de cuivre natif trouvées çà et là près des crands lacs du 
nord de l'Amérique, y dècèlent la présence de roches trappéen11es 
ou serpentineuses en partie détmites, vu que ce minerai a son Gi­
sement ailleurs dans ce même continent. Des rncs mobiles se 
trouvent composés de roches granitoïdes ou de grès; des rocs en 
forme de pierre drnidique proviennent surtout de certains grès 

. verts quarz.ifères, etc. 
Quant aux fossiles, nous pourrions citer aussi plusieurs cas où 

des indications générales nous ont été très utiles. Nous nous con­
tenterons de rappder les conclusions géolociqnes que l\J. de Buch 
a pu tirer de l'examen de quelques coquillages fossiles de I' Amé­
rique, et ceux qui nous ont paru ressortir de la présence de crus­
tacés brachyures sur les côtes de Malabar, de Tranquehar, de 
Coromandel , de Chine, du Japon, de Java 1 des Philippines, de 
Bornéo et d'autres îles de la mer malaise. Si le Cancer macrocl1elus 
de la Chine et le Portunus leucodon de Manille pa1·aissent dénoter 
dans ces pays un calcaire grossier tertiaire récent, tel que celui de 
Java peut-être, le Grapsus dubius, les Gonoplax incisa et emar­
ginata seront des fossiles d'ug]es tertiaires del' époque subappen­
nine dans l'Indoustan et la mer de Malacca. 

Les connaissances acquises sur la structure ordinaire et le rem­
plissage des bassins géologiques est une donnée extrêmement impor­
tante pour nous permettre de débrouiller en gros la distribution 
des terrains d'un pays 1 une fois qu'on est parvenu à en détennine1-
plusieurs. L'utilité de cette clef s'accroit même à mesure que les 
bassins à étudier augmentent en étenllue, et que les terrains y sont 
plus développés. Ainsi, en Chine, où ]a !lature a travaillé en grand 
comparativement à 1' Allemagne, dès que nous avons su, par di­
verses indications de voyageurs et certains échantillons de miné­
raux, que les grands bassins chinois réunis du fleuve Bleu et dn 
fleuve Jaune étaient entourés de chaines de sc11istes cristallins el de 
roches granitoïdes, nous avons pu penser que le reste de la série des 
autres terrains plus récents pourrait bien aussi s'y rencontl'fr .. Mais 
pour une partie du rivage chinois, une telle supposition était déjà 
contredite p1r la donnée positive qu'au sud du fleuve Bleu une 
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portion considérable dn pays maritime est formée par les schiste$ 
cristallins ou <les roches granitoïdes, ou, en d'autres termes, par 
une coupe t!e la chaîne centrale des Alpes ne l'Asie, tandis qu'un 
terrain scl1iste11x ancien forme aussi le promontoire montagneux 
qui sépai-e la mer Jaune du golfe de Pe-tsche-li. D'un autre côté, 
les excellentes houilles employées dans certaines provinces de la 
Chine nous indiquent de vastes dépôts primaires (intermédiaires), 
aussi bien dans le N .-0. de cet empire que daus le S.-E. et près de 
Nankin. Erdin, des terrains secondaires sont aisés à reconnaître 
par certains minéraux provenant du sud, comme d'autres nous 
prouvent que les formalions tertiaires y abondent dans le pays 
bas. On aurait donc là, par ce fait, la série supposée des terrains 
reconnus en Europe. Ces formations toutefois ne paraîtraient pas 
disposées dans une seule cavité, mais bien dans deux, savoir celle 
du fleuve Jaune et celle du fleuve Bleu, avec une arête ancienne 
entre elles. 

Avec ces données isolées ne peut-on pas penser qu'à l'insta1· des 
tenains de l'Europe, ces bandes de dépôts se contournent autour 
de ces deux bassins comme autour de lem·s îlots cristallins , et 
que le sol secondaire chinois va joindre au N. celui qui forme le 
continent asiatique vis-à-vis de l'archipel Japonais, ainsi que la 
côte occidentale du Kamtschatka? Si c'était là la vérité, ce que 
nous saurons peut-être bientôt, on serait ainsi arrivé a priori au 
résultat final d'une infinité d'observations de détail, qui, sans 
changer la position générale de ces terrains, pourront seules eu 
constater tous les accidents. 

Quant à la question déjà touchée de savoir si les terrains se­
condaires récents des cimes du Thibet etde la haute Tartarie sont 
liés au sol de cctLe époque en Chine , on ne peut y répondre con­
tradictoirement qu'en s'appuyant sur la bifurcation de la grande 
chaîne centrale au coude de l'lrawaddi, et sur l'existence de roches 
primaires flanquées contre le versant oriental de la branche chi­
noise de cette bifurcation ou de la chaîne de l'lnschan. 

On parvient de même à débrouiller la géologie encore peu 
connue del' Asie septentrionale; car les données géologiques y ont 
déjà fait reconnaître deux grands bassins secondaires, savoir : 
celui de l'Obi et de l'Irtisch, et celui de la Léna. Ces bassins sont 
séparés par une large arête de schistes cristallins bordée de roches 
primaires, qui vont former les promontoires les plus septentrio­
naux de la Sibé1·ie, tandis qu'à l'ouest de l'Obi est la muraille assez 
basse de l'Oural, et à l'est de la Léna un triangle montagneux 
de terrains schisteux et primaires. Au sud enfin esl une série de 
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montar,nes plus ou moins hautes, qui ne laissent pas de possi­
bilité à' l'hypothèse d'une communication parfaite avec un bassin 
méridional, si ce n'est aux affluents du Tobol ou de l'Ischim. Ces 
bassins sont remplis de dépôts secondaires, surtout moyens et 
jurassiques. Des alluvions c~nsidérabl:s, et mêm.e ,des_ co~ches 
tertiaires, recouvrent çà et la ces dermers, et ont ete prmc1pale­
ment reconnues dans le bassin de l'Obi. 

Dans l'Amérique méridionale, des idées d"analor,ie du même 
genre devraient faire penser que si des terrains primaires, recou­
\"erts de dépôts tertiaires et d'alluvion, comblent la partie la plus 
étroite de l'ancien détroit de mer séparant des Andes l'îlot ancien 
du Brésil, quelques roches secondaires accompat;ncnt au moins 
çà et là les terrains primaires qui bordent, soit entièrement, soit 
par intervalles, le sol schisteux cristallin des Andes de la Pata­
uonie, du Chili et du Pérou. Or, jusqu'ici on y a reconnu surtout, 
et sur plusieurs points, des roches du système crétacé, tandis que 
celles de l'époque jurassique y manqueraient comme dans le 
i;onl de l'Amérique, à moins que M. de Meyen ait raison <le 
\'Oir <lu calcaire jurassique dans le ChUi (1). L'existence en appa­
n·nce toute locale de roches secondaires anciennes y semble encore 
fort problématique. Les voyageurs qui explorent actuellement 
ces contrées nous éclaireront sans doute bientôt sm· ce sujet. 

Enfin l'Humanité, ses œuvres, ses hauts faits et sa civilisation 
di verse peuvent servir à éclairer des points douteux de la géologie 
spéculative. Si, par exemple, il s'agit d'un pays de basses collines 
ou de plaines entourées de chaînes de schistes cristallins, telle 
qu'est constituée une partie de l'Asie-Mineure, on peut rester 
dans le doute si ces hauteurs sont secondaires ou tertiaires. Or, ce 
sera le dernier cas plutôt que l'autre, si ces hauteurs sont coupées 
par plusieurs grandes voies de communication. C'est de cette ma­
nière que )1. le colonel de Hauslab a anticipé dès 1832 sm les 
découvertes récentes louchant l'étendue des formations tertiaires r 
en partie d'eau douce, dans cette portion de l'Asie. Quelquefois 
mème des canaux s'associent aux routes pour faciliter les rommu­
nications, indication certaine d'un partage bas des eaux et d'un 
terrain probablement tertiaire. L'isthme de Suez et les traces de 
l'ancien canal en seraient un exemple. De semblables raisons vien-
11ent fortifier aussi la probabilité qu'un vaste terrain tertiaire et 
alluvial constitue toute la plaine arrospe par le-grand canal de 
Nankin à Pékin. 

(1) Voy. l\'ovaact. phys. mecl. nal. wr •. 1835, vol. XVII, p. 647, pl. 47, 
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En général, tous les terrains, même sous la forme de hautes 
crêtes, laissent des passages pour des routes; mais dès qu'une 
chaîne élevée est composée de schistes cristallins ou de dépôts se­
condaires, les chemins y sont rares et les grandes communica·­
tions restreintes à quelques coupures ou cols, tandis que le con­
traire a lieu pour des terrains primaires et secondaires horizontaux, 
et surtout pour des collines tertiaires. Il y a plus : le nombre des 
villes et des villages croissant en progression presque géométrique 
<les formations anciennes aux terrains récents, les communications 
doivent suivre de même cette échelle progressive : aussi la presque 
totalité des capitales est-elle établie sur le sol tertiaire ou sur des 
alluvions continentales ou maritimes. D'un autre côté, nous 
voyons certaines ci11ilisations résulter des produits du sol où 
elles se déploient. Ainsi celle de !'Erzgebirge et du Hartz dépend 
éminemment de certains métaux de ces chaînes; celle du Cor­
nouailles, de son étain et de son cuivre; celle de diverses mon­
ta1:nes de l'Angleterre centrale, de leur plomb; celle du pays 
de Galles et du N .-E. de l'Angleterre, de leurs fers et de leurs 
houilles; celle d'Almaden et d'ldria, de leur mercme; celle de 
plusieurs localités de la haute Autriche, Je la Transylvanie et de 
la Gallicie, de lem· sel; celle de Vol terra, de son gypse tertiaire ; 
celle d'Amberg en Bavière, de ses fers jurassiques; celle d'Amer­
gau, dans le même pays, de ses grès à aiguiser; celle de Vorospatak, 
de son or, etc. Des recherches analcgues sur le degré de civilisa­
tion de pays inconnus au géologue peuvent nous conduire -égale­
m~nt à la découverte des causes de leur civilisation, et pa1· contre­
coup à la détermination générale des formations qui y dominent. · 

Lorsque les arcltéologucs-voyageurs nous parlent d'habitations 
de troglodytes, d'excavations de demeures ou de temples, nous 
11e pouvons que supposer des cavernes calcaires agrandi€s pa1· la 
main de l'homme, ou des ouvrages exécutés dans des grès tendres, 
surtout tertiaires, ou dans des tufs basaltiques, trachytiques, 
ponceux ou calcaires , ou bien encore , mais plus rarement, dans 
des roches granite.ides, comme pour certaines pagodes des Indes. 
Quelques détails suffisent souvent pour fixer notre opinion entre 
ces diverses roches. De cette manière, aussi bien que par l'étude 
des matériaux, des monuments, des statues et des monnaies, 
l' arc!téologie peut jeter quelque jour sur la géologie de contrées 
inconnues. 

En étudiant les diPcrspcuplcs, nous trouvons que leur distri­
bution et leur civilisation, comme leurs destinées, dépendent 
essentielkmrnt <le la configuration des continents, cause puissante 
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Jont ils ne peu vent s'affranchir, et qui pourtant est souvent mé­
connue. D"abord nous voyons des nations formant une masse 
compacte , unique , peu analorruc à d'autres peuplades sur les 
limites de leur territoire. Dans ce cas sont, premièrement, les 
peuples insulaires, comme ceux des Iles-Britanniques et Ju .Tapon; 
puis ceux qui sont s~parés par des chaînes de montagnes considé­
rables, comme les Ecossais le sont des Anglais, le5 Norvégiens 
des Suédois, les Espagnols des Français, les Italiens de leurs 
voisins, les Grecs des Slaves, etc. 

Constatons, sous ce rapport, un fait digne de remarque, en 
disant que les c/iatnes qui courent e11Piron 0.-E., on dan» la dircc-

.tion des parallèles, établissent une bien plus grande différenrc entre 
les nations, de mi!ne qu'entre le.l'faunes et les flores, qne celles qui 
s'étendent dans le sens N.-S. ou des méridi{'//,f. Cette séparation, 
plus nette dans la direction du N. au S. que dans celle de l'O. à 
l'E., dépend autant de la position des différentes zones qui envi­
rnnnent le globe, que de la plus grande facilité qu'offrent les 
chaînes N .-S. pour permettre le passage d'une région à une autr<', 
011 rnème d'une zone à l'autre, ou bien encore pour tourner ces 
arêtes dans un certain cas. Ainsi, pour les 1iégétaux, la France 
méridionale participe seule à la flore méditerranéenne, tandis que 
celle du N. de la France passe insensiblement à la Ao1·e de l'Eu­
rope centrale, par cette raison que, dans le premier cas, des vides 
0.-E. séparentles points S. etN., tandis que le N. de la France n'a 
entre lui et l'Allemagne que des rides N.-S. Il en est de même à 
peu près pour la différence entre les flores de la Turquie d'Europe 
méridionale et septentrionale. La flo1·e des Etats-Unis a tian tiques 
diffère infiniment moins de celle des républiques qui sont en-deçà 
des Alléghanys, que la flore de l'Indoustan ne diffère de celle qui 
règne au nord des grandes chaînes asiatiques, etc. 

Quant aux animau.x, ilest évident que si des zones semblables 
de la terre offrent, même dans les deux hémisphères, des simili­
tudes dans la végétation, dans les e~èces du moins, si ce n'est 
dans les genres, il en doit être de même de~ faunes. Or, comme 
les chaînes qui si.Ji vent les parallèles établissent entre les climats 
des différences bien plus tranchées que les chainPs qui suivent les 
méridiens, les animaux, sur les deux versants de ces dernières, 
doivent bien plus souvent ètre identiques, OtJ avoir entre eux de 
grandes analogies de genres et même d'espèces que les animaux 
habitant les deux côtés des chaînes courant O. E. Ce résultat est 
celui de toutes les observations, et cette innucnce différente des 
arêtes N. S. et O. E. va si loin, qu'elle expliqne quelquefois des faits 
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au premier abord anomaux. Si, par exf!mple, la chaîne des l\Ion­
tagnes Rocheuses était dirigée de 1'0. à l'E., nous ne croyons pas 
que des colibris s'aventurassent jusqu'à 60• de latitude boréale, 
comme c'est le cas (1), toutes autres circonstances climatériques 
mises de côté. - Naturellement, plus les animaux sont d'ordre in­
férieur, plus ils sont aslreints au bassin, au pays ou à la zone où 
la nature les a placés; tandis que plus ils s'élèvent dans l'échelle, 
plus aisément aussi ils peuvent se soustraire, comme l'homme, 
aux lois primitives de leur distribution. La présence du tigre dans 
l' Altaï serait un exemple de ces exceptions à une règle dont la dé­
monstration entière nous écarterait trop de uotre sujet. 

Quant aux peuples, la grande muraille scandinave n'a pas em­
pêché que deux peuplades de sang très voisin en aient occupé les 
deux côtés, tandis que la faible barrière qui sépare l'Angletene 
rle l'Écosse, et le peu d'élévation des Highlands écossais n'ont pas 
empêché la démarcation entre les Anglo-Saxons et les Celtes. Une 
observation très analogue s'applique aux Ilelges el aux Français, 
quoique les limites ries deux peuples soient plus insignifiantes 
encore. De même les Espagnols et les Italiens , séparés de leurs 
voisins du nord par des 1·ides O. E., en diffèrent bien plus que les· 
Portugais des Espagnols ou les Piémontais des Provençaux , qui 
n'ont entre eux que des murs N. S. En Asie aussi, et pour des 
raisons semblables, on trouve bien plus de différences entre les 
Turcs et les Arabes, entre les Tartares IVIantchoux et les Chinois, 
011 entre les lndous et les Tartares, qu'entre les Turcs et les Per­
sans, ou entre les lndous et les peuples de ce côté de l'Indus. 

Dans les deux Amériques, au contraire, où domine presque 
exclusivement la direction N. S. des chaînes, il n'existe qu'une 
seule race cuivrée, quoique ce continent parcoure plus de zones 
diverses que l'Europe et l'Afrique, ou quel' Asie et la Nouvelle­
Hollande réunies. 

Une autre particularité des chaînes qui courent N. S. est que 
tous les mélanges de deux peuples et de de1tx langues se trou~ent sur 

de telles lignes, et nou point sur celles allant de l'O. à l'E. Si c'est 
là ce qui a lieu quand on passe insensiblement de la Pologne à 
l'Allemagne et à la France, il n'en est point ainsi quand on passe 
des pays allemands voisins des Alpes aux vallées italiennes, car 
une montagne y sépare le plus sou vent deux langues comme deux 
peuples. Or, cela est d'autant plus le cas, que la chaîne court plus 

(1) Voyez un Mémoire Je M. Mahlinann. (Monalsch. der Ge1ell1/i. der 

Erdk. Zll Berlin • vol. 1 ' r. ~ 1. ) 
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f'xactrmeut de L'O. ù l'E., et d'autant 1110ins lorsqu'elle s'éloigue 
de celle cl irection pour se rapprocher du S on du N., comme cela 
se voit pour lrs Alpes en Ill) rie.- De même dans plusieurs points 
de la Turquie d'Europe, on passe sans s'en apercevoi1· des con­
tnles albanaisf's à celles qui sont slaves, tandis que les Grecs el 
les Slaves sont plus francllt'ment séparés, au moins dans le sud 
de la l\1acédoine. C'est la même raison qui mélange les Anglo­
Américains aux Indiens, et leur facilite ainsi la conquête et la co­
lonisation de l'Amérique du Nord; car les Montagnt·s Rocbc11ses 
seraient un tout autre obstacle si elles étaient dil'igées de l'E. à 
1'0. C'est aussi là une des causes pl1ysiquf's essentielles qui con­
courent aux convulsions et aux démembrements si fréquents des 
anciens États espagnols del' Amérique méridionale, de mème qu'on 
peul y trouver une raison pour prévoir que les États-Uni~ s'éten­
dront enco1·e fort loi11 vers le S. 

Faisons remarquer ici que ces mêmes raisons physiques ont dé­
terminé bien des pages de l'histoire' et modifié bil'll des r,uerres 
et drs conquêtes; car toujours ces dernières ont été plus faciles 
dans le sens de l'O. à l'E., on vice ver.id, que dans celui du N. au 
S. ou dn S. au N. Ainsi Alexandre et les grands conquérants de 
l'Asie n'ont guère eu à fra•1chir que des chaînes de ce dernier 
genre. Les Cimbres furent abîmés par les Romains pour avoir passé 
imprndnnment les Alpes et avoir mis entre eux et leur patrie 11ne 
chaîne suivant lt's parallèles. Les Romains firent la conquête de la 
Germanie, non par la voie directe, mais en tournant les Alpes. 
) ls s'emparcrent d'abord des Gaules en y entrant par le pild rna­
ritimf' des Alpes occidentale~, et passèrent de là dans les pays "er­
maniques. Les Goths furt'nt anêtés dans l'empire d'Orient 

0
par 

des chaînes courant 0.-E., et pour entrer en Espag'ne ils fuœnt 
obligés de faire le tour de toutes les chalnes semblables q11i pro­
tégèrent"si longtemps l'f'mpire romain, malgré sa décadence pro­
gressive. Les Vandales suivirent forcément la même route, et 
n'a,ttaquèrent vraiuwnt Rome 1p1e p_ar l'Afrique. Les Magyares 
ne pénétrèrent en Hongrie que par une partie des C.1rpathes diri­
gées presque du_N. au S., savoir par le Marmarosh. Les Hon­
grois·Secklers franchireut de même eu Transylvanie une chaîne 
courant dans le sens des méridiens. Dans ses guerres, Charle­
magne fut farnrisé par la dirt'ction O. E. du plus grand nombre 
de Sl'S expéditions, tandis que daus la guerre de Tren le Ans, les 
Impériaux eurent toujours en lem faveur d'opérer derrière des 
chaînes courant O. -E., f't de n'être allaqués que dans l'autre sens. 
Tout le monde ronnaît les lo1•gnes guerres qui ont rnsa11r:-lanté la 

Soc. géol. Tom. l", 11' série. 22 
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Belgique, à cause de la direction 0.-E. de la petite chaîne des Ar­
dennes. Si la Sibérie a pu devenir russe, si .la France et l'Alle­
magne ont pu être dominées par des princes maîtres du Rhin, on 
s'explique mieux ces guenes et ces ('Onquêles par l'absence de 
toute grande chaîne 0.-E. en ire ces contrées. Des chaînl's suivant 
les parallèlLs expliquent les drsastres de Napoléon en Espagne; 
elles prolont;enl la guerre dans l' Alghie; elles ont prot("gé lt>s 
Grecs contre les Turcs, et ont rendu possible l'affranchissement 
del' Argbanistan du joug des Anglais. Ainsi eucore les Basques et 
les Suisses ne doiv.ent en partie lem· liberté qu'à des causes gfolo­
giques semblables. 

Ajoutons eufiu que tels peup!t's, comme les Chinois, sont clos 
hermétiqueme1it dans d.e grands bassins séparés Jn n'slt' du monde 
par d'énormes chaînes, par des déserts ou par la mer. C1·s·peuples 
sont dans des conditions tout opposées à cdles des aborigènes de 
l'Amérique ou des Slaves, qui n'ont .pu •trouver des frontières 
naturelles ni dans les contre-forts de leurs montagnes, ni dans 
leurs plaines immenses el leurs fieu ves gigantesques. Les Indous, 
au contraire, bien que limités par des mers et par de hautes chaînes,. 
ont pu sortir de leur pays natal par des ouvertures au N .-0., f'l se 
mélanger avec d'autres peuplades, pour éteudre leur civilisation. 

D'un autre côté, nous avons des contn\es montagneuses où 
pullulent des peuplades diw:rscs. Ainsi le Caucase a été de tout 
temps une pépinière de nation8, parce que rette chaîne a nne 
quantité de vallées transversales et séparées, et qu'il lui manque 
des sillons longitudinaux propres à la fmion des peuples, comme 
le prouvent nos Alpes. Les Pyrénées, placée$ aussi sur une large 
voie d'émigration, comme le Caucase, en sont le pendant en petit 
pour les rnèmes accidents de configuration et de higarrure de 
population. Il n'est pas jusqu'à certaines parties semblables dt's 
Alpes suisses qui n'aient l~ même caractère; mais on le retrouve 
en grand dans les divers Etats placés à cheval sur le versant sud 
de l'Himalaya dans la direction de l'O. 

Des observatio'ns ethnogrnphiques nous amènent donc à des 
idées exactes sur la géographie physique, et par conséquent aussi 
snr la géologie. Elles nous conduisent aussi à examiner les grmule.< 

11oies des emigrations des peuples, la chaussée commune des con­
quérants, et on reconnaît bientôt le petit uou1bre de ces routes, 
et surtout celui des passages d'un continent à un autre. Or, il en 
résulte que leur place est toujours dans les points de l'accès le pins 
facile, dans les grandl's valléi·s, les plaines surtout tertiaires et 
alluviales, el rarement dans les fe11tes les plus profondes traver-
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sa nt des ehaincs entières. Telle a été, par exemple, la roule 
qu'ont suivie tant de peuple' émir, ra nt de 1'1\sie l'f'n'rale en Eu­
rope, par la plaine basse ethrge située e11tre le Canca··c et l:Ou rai, 
route qui pe11 t-être au,,i est celle p::ir lnq1rnllc l'Europe a •rrç:u sa 
première population. Telle est encore 'la '~oie tJUi a conduit 
Sésostris en Asie, Alexandre sur l'Tndus, Ta111e1 lan .et Genf(is­
Khan sui· la J\léditerrauèe , et telle <'St encore la cause des lieux 
choisis pour l'établi~sernent des capitales 111onGoles, des '·ill1•s 
f:recques de la Bactriane, et de tant de grandes cités, ou qui 
floriss< nt encore, ou dont il .ne reste pins -que les noms. 

Enfiu, si l'anthropologie ne doit pas s'écarter des fails et des 
probabilités de la géologie, l'existence de quatre ou cinq grandes 
races humaines SUr Je globe, leur différence datant de leur Ori(;ine, 
.. t leur distribution partie de quatre ou cinq centres et cadrant 
avec celle des animaux et des plantes, sont des données d'une 
grande po11tée pour la géogénie -touchant la formation gradut'lle 
de uos continents. Ainsi les Nègres se t1-ouvant relégués dans le 
triansle africain .an sud du Sahara et de la N uhie, ou voit se 
confirmer celte conclusi-on géogénique, .que jadis l< s pays de la 
rnce blanche étaient sépa>1:~..s de ceu11: .deli noirs par une vaste mer, 
ce qui ne serait nullen1ent probable s'il y avait des nègres dans 
l'Afrique méditeHanéenne. Il s'é.v.anouitdonc'.lout-à-coup ce rê\'e 
qui voulait faire sorti1· d'une même souche :la race qui maîtrise 
le monde pa1· la force et pa1· l'étt'nd11e de sun génie, et celle qu'on 
po11rr<1it prendre en quelque sorte pour un passage de l'l10111me 
anx q11adru111anes, par s.i couleur, ses formes, ses penchants 
brutaux, son manque total d·· monuments artistiques et intellec­
tuels. Que l'homme ait existé avant l'époque des alluvions an­
ciennes, comme nous serions tenté de le crnire, ou qu'il n'ait 
paru que·plus ta1·d, les races blauches et uoires sont parties de 
dillërents centres, sépai·ès. par des mers. l\1ais si on adoptait uos 
hommes fossiles, on pourrait comprendre comment, par le re­
trait successif de la 1\1éditPr1 a née ~fricaine, du Sahara, etc., el .Je 
,·oisinage de l'Arabie et de l'lndouslan, la populalion antique des 
bords du Nil a p1i de,cendré peu à peu des 111ontagnes de l'Abys­
sinie jusqu'au Delta, et déployer une civilisation si voisine ·de 
celle des lndous, et qui contraste si fo1t avec celle des pays nègre~. 
C'est que ce peuple avait reçu ses premières idées de rOrient, et 
n'était qu'une colonie d'Iudous mélangés de sang noir. 

Quant aux 'ariétés 0ntre les nègns, et l'inégalité de ci\·ilisa­
tion qu'on remarque entre le Bochisman et le Hotteutot d'une 
part, l'l le ukgre du centre de l'Afrique de l'a111re, l'explication 
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s'en trouverait peut-être aussi dans la diversité des climats au­
tant que dans la direction et la nature différente des chaînes des 
pays habités par chacune de ces peuplades : cette distance rap­
pellerait cdle qu'on observe entre le Botocudo du llrésil ou 
J'J ndien ro11se du nord et leurs co111patriotcs des Andes du Péro11 
et du platt·an mexicain. 

Une antre race noirâtrr, reléguée dans une partie del' Australie, 
tend à montrer que la séparalion de ces continents d'avec l'Asie 
est un acte très ancien de la natnre, ou plutôt quel' Australie avec 
ses îles a constitué toujours un tout, ayant ses animaux et sis 
végétaux particuliers; ce qu'on p:iurrait être en elfrt tenté de 
croire &Î on n'y avait trouvé des ossements d'1:Jéphant mêlés 
avec des os de kangurou. La séparation totale ne daterait-elk 
que de l'époque alluviale ancienne? 

Les variétés de la race blancl1e et de la race jaune, leurs diffé­
rences de formes , de caractères, de langues et de distribution , 
qu'on les fasse descendre d'une ou de deux souches, tout s'ex­
plique par l'etrndue des demeures et la divrrsité des zones, 
comme aussi par ce fait, que lts masses continentales qu'elles ),a-­
bitent ont toujours été unirs plus ou moins malgré leurs grandes 
méditerranées maintenant écoulées. L'énorme ossature de l'Asie, 
l'insi[jnifiance de l'Oural, l'échancrure entre cdte chaîne el le 
Caucase, la dépendance de tout le nord de l',\frique du grautl 
système méditerranéen, telles sont les causes suffisamment puis­
santes ponr expliquer la dispersion de ces belles races. Leurs va­
riétés résultent tout naturellement du grand nombre de chaînes 
0.-E. dans les continents qu'elles occupent, et des isolements 
nombreux produits par l'intersection de chaînes N .-S., les pre­
mières donnan pour ninsi dire le caractère à la race, et les autres 
y établissant les coupures par la suite des temps et des climats. 
Qu'on veuille bien ici se souvenÎI· qnc tontes lPs recherches sur 
les langues des racrs blanches sont favorables aux i<lées que nous 
émettons, _et qne les mythes des Chinois et des Indous, comme 
œux des Egyptiens, parlent tout-à-fait en faveur de celte des­
cente des populations des lieux centraux élevés, et de leur occu­
pation successive de rontrées jadis sous les eaux. On pourrait 
clone voir dans les antiques traditions de nouvelles probabilités 
,pour croire aux hommes fossiles, c'est-à-dire antérieurs au moins 
à une partie de l'Europe alluviale ancienne. 

Nous tiron.~ de la distribution des Esquimaux, qui végèteut 
maintenant dans les r;laces polaires, en lutte continuelle avec la 

.nature, une dernière coudusion géoi;éniqne. Cette peuplade, Lieu 
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wperieure aux 11èi:res, n'a pas pu, d'après les analoi;ies, prendre 
naissance dans ces climats, mais elle y a hé amcuée prohablemen •. 
par des circonstances géologiques, et non pas simplement par d1-s 
accidents <l'én1igralion forcée. Si nous trournns dans les conti­
nents occupés par cl1aque race de grands centres éle,·és ou des 
ri iles prononcées, d'où ont pu descendre les populations, il n'en 
est point ainsi dans les contrées boréales habitées par les Esqui-
111aux; en sorte qu'il est bien plus probable qu'ils y sont arrivés 
dans des temps où ces terres jouissaieBt de climats moins rigou­
rem:. A quelle époque faut-il faire remonter cd •~n:nement? 
Certes, les végétaux des houillères polaires nous indiquent claire­
ment qu'il y a eu une époque où la température des pôles était 
peut-être tropical<', et où la lumière solaire y était remplacée pen­
dant le temps des ténèbres pat· des aurores boréales sans doute 
bien plus fréquentes, plus brillantes et de plus Je durée que 
celles de nos jours. Des physiologistes botanistes ont pu rem­
placer, pour des plantes, la lumière naturelle par des lueurs arti­
ficielles; témoin ll'S végétaux des mines dont a parlé M. <le Hum­
boldt dès 1790 (1) et les expériences de De Candolle (2) et autres; 
donc, il n'y a rien d'absurde dans cette supposition. Cd état parti­
culie1· de la nature polait·e a pu diminuer insensiblement; mais v11 
nos données sur Ja paléontologie d'autres zones du globe, on est 
amené à penser qu'il réi;nait encore sur toute la terre, après l'é­
poque tertiaire, une ·tout autre température ou une tout autre. 
distribution de la chalt>nr qu'actuellement. Si nous observons des. 
changements notables de climats dans les régions polaires, même 
depuis les temps liistoriques, co111111e au Groenland et en Islande~ 
on peut bien supposer que, pendant l'époque alluviale ancienne, 
les régions polaires n'étaient pas encore tellement glacées qu'elles 
dussent repousser tont être humain. Au contraire, l'abondance des 
poissons dans ces mers, la présence Je beaucoup d'animaux utiles, 
nourrissants, jointe à l'absence presque complète d'animaux nui­
sibles, et un climat assez. doux 2 devaient être autan 1 de raisons 
pour y attirer l'ho111111e, qui, une fois acclimaté, s'y est vu, sans 
doute par degrés, réduit ·aux conditions climatériques qu'il y 
supporte maintenant. Quand plus tard il eût préféré quitter ces 
plages deveuues pour lui inhospitalières , les moyens suffisants 
lui auront manqué, et peut-être aussi, après tant de t;énérations 

( 1) Ffora freibergensis plantas sislens cryptogamicas prœsertim s11bter­
ra11eas, etc., 17!J3, IV. 

(~)Physiologie végétale, 183~. 
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écoulées, avait-il perdu le souvenir de tencs plus heureuses. Le 
climat ici encore a modifié la rnce, comme nous le croyons, pour 
les Finnois devenus Lapons et les Scandinaves devenus Islandais. 

Nous retrouvons donc encore dans ces considérations sur les 
peuplades polaires quelques données à l'appui de notre opinion, 
que l"homme existait à l'époque alluviale ancienne; et nons 
sommes d'autant plus convaincu de la réalité de notre explica­
tion sur son isolnnent dans les claces du pôle' que, dans le cas 
supposé de son origine primitive dans ces latitudes, on aurait dû 
trouver aussi des ètres humains dans les terres antarctiques nou­
vellemeut dérnuvertes : or, rien de semblable n'a été vu dans 
ces régions désolées; ce sont des continents nus, séparés du 
reste du monde par des distances marines si immenses, qu'on ne 
saurait supposer leur population fortuite que par le fait d'embar­
cations jetées sur ces rivages. Nous voyons donc que la géologie 
el la géogénie mettent au néant bien des distinctions de races éta­
blies par les zoologistes, et ramènent à un petit nombre de types 
bien des variétés formées avec le lem ps. 

E11 étudiant d'uue manière multiple tous les pays relevés géo­
graphiquement, et en analysant leurs Pléments physiques et na­
tm·els de toute espèce, 011 comprendra, nous l'espérons, qu'on 
peut et qu'on doil arriv.er à des co11rlusio11s géologiques, si cc 'n'est 
toutes vraies, du moins vraies en masse, el qu'assez ouvent 
on peut ainsi anticiper des découvertes qui ne s'effeclnerout ma­
tériellement que beaucoup plus tard. (.;'est un simple calcul de 
probabiliLés; or, les chances éta.ut borm'es, le bmt doit ètre atl1,i1H 
plus d'une fois. 

l\lais si lPs den nées de géograpl1ie physiqne sont inexactes, les 
déductions c·éologiques devront nécessairement s'en ressenür. 
Ainsi, tant qu'on a parlé du Balkall comme d'aulres·Pyrén«~es, et 
de ses passages comme dt's cols suisses élevés, le géologue, tout 
en entrevoyant le sol terti11.i1 e da us les plaines du Danube et dans 
celles d' Andi:i.uople, ne po11vait guère s'y rcp1•ésente1• autre chose 
qu'une chaîne scl1istcuse·ancienne, ou·, si l'ori veut, uu terrain an­
cien surmonté de couches secondaives, TdJ.e a été en 1829, dans 
ma cavte géologique de l'Europe, la source de l'e-.reur que j'ai 
commise relativement à cette d1aîue', dont le haut Ila·lkan seul 
'sl sclüisteux, tandi.s qo:e le reste t·st cré~acé. Néanmoins, malgré 
l'ignorance dans laquelle on était alors sur la géologie de la 
Tm1quie d'Europe, si on. compare ma carte colo1·iée idéalement 
pour ce pays, avec ma carte v,éolo3ique actuelle de la 'fu·rq11ie, 
011 verra qu'elle donnait déjà une idée sommaire de la géegraphie 
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géologique; autre preuve de la possibilité <le faire de la géolocie 

a priori. 
De pareilles présomptions deviennent presque des certitudes 

quand on peut ajouter aux connaissances géographiques acquises 
des notions exartes, voire même détaillées, sur la constitution géo­

logique des co1ttrées qui cm1iro1111e11t !'oasis i11co111111c. 

Une carte de géographie physique parfaite est si <·sswtiellement 
la base obligée de toute bonne carte gfolo;;ique, qu'on p,ut har -
<liment avancer que sans ce secours nous ne poss,'.derions pas 
encore une seule carte géologique détaillée d'aucun grand pays. 
En effet, il est de toute impossibilité physique qu'une ou plusieurs 
personnes puissent aller, fût-ce dans un espace de vingt ans, 
frappe1· du miu-teau chaq1te point d'une vaste cont11ée. 'l'out 

·relevé géologique se fait donc en bonne partie à vol d'oiseau 
comme la topographie; c'est-à-dire qu'après avoi:r reconnu la 
natm·e miné1•alogiq11e d'une portion d'une chaîne de collines ou 
de moiatagnes, ou hi.en celle d'une plaine, en suivant un tracé 
gPügraphique exact des accidents du sol, et le comparant à ce 
qu'on ·a soi-même examiné, on. peut colorier avec certitude, 
comme étant couau, ce dont pa•r le fait on n'a examiné qu'une 
partie miuinare, 011, en d'autres termes, remplir pav analogie les 
po11ions inexplorées, et lie1· ensemble les points visités. Nous 
pouvons donc p1·océdcr ainsi dan9' notre examen théorique de la 
constitution géologique du globe, et c'est ce dont nous allons 
donne1· des exemples. 

Depuis qu'on avait reconnu en Egypte des calcaires crétacés, 
il de,·enait probable qu'il s'en trouvait de semblables en Arabie 
et en Palestine, dans les parties <lécrih's comme sols calcaires, et 
que la même assertion pouvait s'étendre à l'identité du sol ter­
tiaire dàns ces trois contrées. La géologie de la Syrie une fois 
connue, le bassin inférieur dé: l'Euphrate et du Tigre pouvait 
être déclaré tertiaire· avec un entourage secondaire récent, avant 
que les géologues l'eussent étudi~. (Voyez notre carte géologique 
de l'Europe, de 1829, et son explication.) Ce1·taines valll-es ou­
vertes au nord du Taurus et arrosées par le Frat et le Murad 
pouvaient indiquer des bassins tertiaires à un niveau élevé, avant 
que des ingénieurs russes y eussent vu des dépôts salins de celte 
époque. Quant à l'âge des dépôts tertiaires, il était pei·mis, étant 
dans la zone méditerranéenne, de penser que les terrains sub­
apennins y dominaient, si toutefois on consentait à admettre pour 
vraie notre distinction par zones des formations diverses. ( Voyc1. 
Bullet. de la Soc. géol. de Fr., v. III, p. 81, 1832, et uotre G uidc, 
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v. II, p. 558.) De mêi!1c, dès qu'on sut que les plaines teniaircs 
de la Mésopotamie t'.·taienl bordées en parlie par des montagnes 
crétacées, il devenail probahle que cc système comprenail aussi 
certaines arêtes situées sur le prolongement oriental du Taurus, 
malgré leur élévation, cette hauteur étaut due uuiquement à la 
direction générale 0.-E. du soulèvement central de l'Asie, ainsi 
qu'à l'entrecroisement d'antres oscillatious en partie clans le sens 
N.-0. S.-E. lHais depnis que la gi\ologie des chaînes entre la 
Mésopotamie et la Perse est uu faiL acquis à la science, comme 
les deux bords d'uue vallée transversale n'offrent toujours que 
les mêmes dépôts, n'est-il pas évident que par là on connaîl déjà 
en gros les terrains qui bordent à l'E. le sol granitoïde et ancij!n 
de l'Arabie occidentale? Or, d'après les principes posés précé­
demment (voyez p. 323), la présence de dépôts crétacés y explique 
celle de cours rl'ean s'engouffrant. 

Les dépôts tertiaires du Bas-Danube et de la Russie méridio­
nale une fois étudiés, et leurs rappOl'ts avec ceux de la Hongrie 
et del' Autriche bien établis, on pourrait eu déduire avec toute 
probabilité une ressemblance très grande, si ce n'est une identité 
complète avec Cl'UX de la Turquie d'Europe, comme aussi avec 
ceux du centre de l'Asie-Mineure, derrière l'îlot de schistes anciens 
bordé au sud de couches crétacées entre Erer,li el Samsun, el en 
particulier dans les bassins du Sakarisch et-du Kizil-Irmak. Tous 
ces bassins ne sont en réalité que des dépendances de la mer Noire, 
lorsqu'elle étail encore réunie à la Caspienne et à la Baltique. 

C'est ainsi encore q11e la connaissance exacte des couches de la 
Crimée et de leurs positions respectives démontrait qu'on avait là, eu 
quelque sorte, une miniature du Caucase et de ses pieds, puisqu'on 
pouvait s'appuyer à cet égard sur les raisons tiré1's du prolongement 
et du voisinage d'une chaîne à Pautre. Néanmoins, vu l'inégale 
altitude des d .. ux rides, il devenait évidenl qne le Caucase devait 
renfermer des dépôts particuliers, effets concomitants des causes 
qui y ont fait surgir de si hautes cimes. En outre, les couches 
stratifiées du Caucase devant être en grande partie crétacées, leurs 
~nasses ignées de soulèvement ne pouvaient qu'être celles d'une 
époque récente de boulevnsement..La présence des roches tra­
cl1ytiques, qni manquent en Crimée, a justifié pleinement celle 
prévision. D'un autre côté, des voyages récents de géologues ont 
111is hors de doute les grandes ressemblances du sol tertiaire et 
s.·condaire des deux contrées en question. 

Dès que nous elÎ.mes un classement rationnel des terrains de 
fa Russie d'Europe et 11nc idPe a'srz exacte de leur dislributio1' 
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ll';oi.:raphique, nous ptÎmes, par des raisons très plausibles 1 

~rédire que les vastes contrées à l'est de l'Oural offriraient sans 
doute de Grandes similitudes dans leurs couches minérales avec 
celles de la Russie européenne à l'ouest de cette chaîne. Or les 
notions recueillies et compilées par le docteur Erman sur la Si­
bérie viennent <lèjà appuyer nos présomptions. (Voyez Al'l'hiv. 

f. Rasslancl, 1842 , c. 4. ) 
Notre raisonnement ne s'appuyait pas seulement sur le voi5i­

nage el la liaison intime de l'Europe et de l'Asie septentrionale, 
111ais surtout sm· la différence GéoloBique entre les versants <les 
diaînes courant environ N. -S., et celles des arêtes courant en­
viron 0.-E. , ou au moins s'écartant beaucoup de l'autre direction. 
D'après la disposition zonaire des climats autour du globe et les 
autn~s raisons énumérées dans le cours de nos remarques etlmo­
graphiques, on peut ajouter ici que la géologie des c6tés des clwtncs 
N.-S. est presque toujours similaire, tandis que celle des versants 
des rides O. -E. est le plus soul'ellt dissemblable. Si la géoloGie des 
chaînes principales des deux Amériques vient appuyer la pruuière 
de ces proposiLions, celle de nos Alpes et celle des cl1aînes asia­
tiqu"s confirment la second ... Le peu que nous connaissons sm· les 
chaînes centrales de lAsie nous permettrait ainsi d'en conclm'e 
la constitution des parties inconnues. 

On comprend combien, en suivant ct0tte marche, on peut aller 
loin et d'un pas assez sûr à la découverte de la constitution géolo­
{;ique d'un pays, au moyen de l'étude d'un pays voisin. Si la 
connaissance <l'une contrée A amène à celle d'un pays adjacent B, 
la constitulion de ce dernier pourra conduire à celle d'un dis­
trict C voisin de B; C , à son tour, à la connaissance d'une 
chaîne J); et ainsi de suite. Cependant les chances heureuses de 
1·cncontrer la vérité diminueront en raison de la distance du 
point de départ connu; car plus on enjambe de chaînes, de bas. 
~ins et de vallées; -plus l'ordre des terrains peut naturellement 
cl1anger. 

Il paraîtrait_ au,;si ( et notre carte le montre ) que si les ter­
rains des bords d'un bassin se ressemblent en général, de sem­
lJlables identités parfaites sont souvent moins complètes et plus 
rares sur les deux versauts d'une chaîne, et surtout d'une crête 
très élevée. Dans ce dernier cas, nous avons dit poilr que lie di­
rection de chaîue il y avait plus de chances de rencontrer des ver­
sants très similaires : ainsi l"s grands bassins primaires, secJn­
Jaires et tertiaires de la France, de l'Angleterre, et de l'Allemagne 
S.-0. et septentrionale, ont de grandes ressemblances ou même 
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des idenlités parfaites, qui se lai~sent poursui ne à travers la 
Russie jusqu'au Coud de la Sibérie. Mais 1111 groupement de bas­
sins peut s'établir pour ceux de l'Europe médilerranéenne, alpine 
et carpalhique, bien qu ils soient séparés en pa1·tie par de hautc>s 
crèles de schistes cristallins 011 111ême des mers, comme c'est le 
cas dans les trois grandes péninsules de la Méditerranée. A cette 
zone géologique se joignent probablement encore to11 t le nord de 
J' Afrique, l'Arabie, la l\lésopolamie, la Perse, le Bcloutsl'histan 
et même l'Indoustan, au moins la partie septentrionale. Cepen­
dant, plus on s'écarte de la l\Jéditerram\e, plus il pourra se pré­
senter de dillërences minérales et paléonlologiques; tandis que,, 
scion Loule probabilité, les bassill's chinois pourront offrir encore 
bien plus de ces clissemLlances, et que ceux de la presqu'île au­
del.1 du Gange tiendront le milieu entre la nature et les accidents 
des bassins de l'lndoustan et de la Chine. Le bassin <le l'Amour 
aura probablement seul les caractères de celui au milieu duquel 
st: trouvent les grands déserts de l'Asie centrale, énorme cavité 
dans le centre de l'ossatufe de ce continent,· dont la partie 
01 il•ntale, nommée Kobi on Chamo, serait la portion la plus 
ba,;se. 

Les mêmes iuductions nouH fout entrevoir que, si les bassins du 
S E. de l'Asie doivent comprendre ceux de quelques archipels 
adjacents <le la mer malaise, aux bassins de la Nouvelle-Hollande 
se rapportent ceux de plusieurs amas d'îles voisines; tandis que 
des groupes particuliers de bassins s'établi1·ont peut-être pour 
l'Afrique prupren1ent dite, c'est-à-dire au S. du Sahai:a, et pour 
chacune des deux Amériqucs; le Mexique et les bonis du golfe 
de ce nom formant les liens intermédiaires des deux types amé­
ricains. 

Enfin, voyant la chose encore plus en grand, on découvrira 
infiniment plus de ressemblances géologiques et paléontologiques 
pouF les caractères des formations, leur structure et leur compo­
sition, entre les bassins de l'Amérique septentrionale et le nord 
de 1' Europe et de l'Asie, qu' eutre ces derniers et ceux de la zone 
méditerranéen.~1e et indienne. Au cautraire, la région géologique 
des bords du golfe mexicain se retrouvera bien plus probablement 
et av.ec plus d'exactitude dans cette den;ière zone que dans celle 
du nord et <lu sud de notre lo.émisphère oriental. Pour les mêmes 
raisons, il devient également probable que les continents pointus 
de l'hémisphère austral ont des similitudes plus grandes entre 
eux, ~u'avec la zone septentrionale de l'hémisphère boréal; mais 
plus les pointes seront voisines, plus leurs bassins situés sur des 
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rivages opposés pourront se ressembler. Ainsi, les bassins de 
l'Afrique orientale se 1·approcheront probablement plus de c~ux 
de l'ludoustan que de ceux de l'Amérique du Sud, el ainsi de 

suite. 
Lorsqu'il s'agit de co11ti11e11ts à intérieur encore inconnu au geo-

gmphe, oi1 croirait à tort la tàcl1e d0 géologue arrivée à son 
terme, car il lui reste encore à consu.fter des analogies de fonne 

et d'entourage. 
En examinant avec soin les formes des lel'J'es et des mers, et 

faisant abstraclion des accidents moins essentiels des contours, 
on remai;que bientôt que la nature plaslique n'a pas travaillé 
<l'après des modèles à l'infini, mais qu'au contraire les formes 
ont été limitées à un petit nombre, par suite du cenre des forces 
constructrices, de leur action et de la figure primitive de la base 
sur laquelle elles ont agi. Ainsi, toutes les terre~ et les mers se 
laissent décomposer en un plus ou moins grand nombre de masses, 
offrant 1011,tes les formes fondamentales de la matière superficidlc 
du globe ou seulement une partie d'entre elles. Pour nous mieux 
faire ·comprendre, donnons quelques exemples : on a comparé 
souvent l'Atlantique à un crand fleuve, la mer Arctique à une 
méditerranée' ou à JIH~ grau-cil. lac.,. etc.; 011 a fait rt'Ssortir souvent 
la simi.J.it1W.e triangulaire des poiintes australes des conlirients et 
on en rapproche celle de beaucoup d~ promontoires; on a placé 
ensemble, connue de même forme, des îles et des lacs, des mers 
et des continents, tels que Java et le lac Baïkal, la mer Noire et 
la Nouvdle-Hollande, etc. On a pu divi·ser l'Eur.ope en parallé­
logrammes et en carrés d'après les chaîues, eten ovales d'après les 
hassi-us, ou bien, d'une manière encore plus abstraite, comme l'a 
fait J\:I, de Hauslab, t·n grands ovales, les bassins sPparés seule­
ment par des triangll's formés par les plus haute.~ crêtes. De ~em­
hlables di\-i>ions se sout troun!es possibles pour les autres conti­
nents avec lc1ws îles'; mais il est de toute impossibilité d'y trouvl'r 
des fornws polygon'ales ii côtés peu nomb1·eux et au-dessus de six, 
bien que les ova_lcs avec leura accidents produisent des polygones 
à une multitude de facettes. - Essayons de faire l'application de 
œlte étude de formes plastiques aux continents inconnus, et 
avouons en même temps que ce qu'on peut en dire se réduit na­
turellement a des prnbabilités de bien moindre valeur que les 
précédentes conjectmes. 

L'intérieur de toute l'Afrique proprement dite, en-deçà des 
monta,;nes au S. du Lac de Tscliad ,. nous est inconnu. La géologie 
de ce graind triangle, habité uniquement par les noirs, se com-
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pose de quelques notions sur ses trois extré1uités el sur six à lmit 
points de ses côtés, ainsi qu'à la connaissance de quelques métaux 
provenant de son intérieur. Nos cinq grauds groupes de terrains 
constituent la pointe méridionale comme celle du N. - O. (1), 
tandis que nous ne connaissons sur la ligne septeutrionale et a 
l"angle N .-E. que des terrains de schistes cristallins avrc d'énormes 
amas de roches cri.itallines massives ou ignées en Abyssinie. D'au­
tre part, l<'s navi1~ateurs nous ont appris que des chaînes bor­
dent à quelque distance les deux rivages de l'Afrique méridio­
nale, et qu'elles sont surtout élevées et composées de schistes 
nistallins dans le Congo , tandis que tous les rapports anciens <les 
aborigènes et des voyageurs font soupçonner qu'une troi~ième 
rhaîne s'étend de 1'0. à l'E. à trav1~rs ce continent, à peu près 
depuis la Gambie. 

Maintenant il nous est assez indifférent, à nous géologues, de 
sa mir si cette troisième chaîne est partout très haute, ou si, au 
con traire, comme il le paraîtrait, dt's terrasses successives et ados­
~écs diminuent beaucoup son altitude visuelle. Il nous suffit de 
s:ivoir qu'elle ne présente pas d'autres grandes échanrrures trans­
versales que celle par laquelle le fleuve du Nit~er débouche dans 
le uolfe de Iléuin; d'où il résulte aussi que l'intérieur <le l'Afrique 
méridionale ne resse111ble nullement à celui <le l'Amérique du 
Sud, sans quoi on en verrait sortir d'autres rivières, coulant 
dans d'autres sens, tt on y trouverait, sinon des épar::chemenls 
secondaires, du moins de vastes bassius tertiaires, qui seraient le 
tliéâtre d·uu co111111crce tout autrement actif et éteu<lu. La con­
struction del' Afrique est totalement diffl-renlc; un seul bourrelet 
dn sol y est complétcment transversal, il n'en di\coule de grandes 
t·aux qu'à l'O, au N.-E. et à l'E.; et dans les seuls points visités 
ces montagnes ont offert des schiotes c1 iotallins et des roches gra­
nitoïdes. 

N'en pouvons-nous pas déduire que l'Afrique méri<lionale est 
un grand trial1gle circonscrit par trois chaînes, comme b pénin­
sule de l'Indoustan anglais l'est par les montagnes de Vindhya, les 
Gates et la chaîne de Coromandel. En effet, les deux continents 
ont la même forme, une potamograpltie très semblalJle; ils ren­
ferment tous deux des pays assez élevés, aussi bien que des pla-

( 1) Celle proposition sera.il à modifier, s'il était vrai, comme quelqu'un 
nous l'a fait entendre, qu'on a mil induit en erreur M Murchison par 
des fossiles du lins cl du sol primaire, qui ne provenaient point du pays 
des Ashantis; jnsqn'ici ce fail n'a pas élé rétracté publiquement. 
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tcaux cl des terrasses, et les chaînes qui dessinent leur contour 
paraissent se ressembler géologiquement. Or, si dans l'Indoustan 
Jominent surtout le sol schisteux cristallin el les roches massives 

011 iguécs, ne pourrait-on pas penser qn'il en est à peu près de 
même en Afrique, d'autant plus que tel paraît être le caractère 
de toutes les r,randes poi11tcs ljUi forment les continents de l'hémi­

sphère austral. 
II y a plus, le milieu de la presqu'île des Indes étant occupé 

par d'énormes éjaculations trappéennes ou basaltiques, serait-il 
trop téméraire de supposer que des éruptions ignées, peut-être 
semblables, ont formé aussi des dépôts considérables dans quel-
11ues parties du centre de notre triangle africain exhaussé? N'est­
il pas naturel que la sortie de pareilles matières se trouve au centre 
de trois rides dessinant les côtés d'un triangle isocèle? Tandis 
qu'elles sont dominées au nord, en Asie, par l'Himalaya et les 
chaînes qui lui sont parallèles, n'existerait-il pas de même en 
Afrique, au N. de notre triangle, un grand exhaussement eu­
deçà. duquel est le bassin dn Sahara, et celui plus profond <le la 
MéditeITanée, couronné par les Alpes? Les seuls contrastes se ré­
duiraient à des différences d'étendue et de niveau entre les chalnes 
et les cavités dans les deux continents. Les Alpes, ainsi que les bas­
sins situés â lem p" ed septentrional,' paraissent bien petits à côté 
de la colossale arête de l'Asie, de la grande dépression de la Cas­
pienne et de la me1· d' Aral, et de son désert central; tandis que la 
l\.frditerranée et le Sahara réunis, comme cavité, offrent une sur­
face bien plus accidentée et déprimée que Je pays plat au pied de 
l'Himalaya : ce qui est prnbablement aussi une des causes du 
plus grand· exhaussement de celle chaîne comparé à l'élévation 
des Alpes Or, on sait, comme règle t:énérale, qne toutes les 
grandes chaines out dans leur voisinage des dépressions ou affais­
sements en rapport·avcc leur hauteur, comme aussi des amoncel­
lements de matièr!'S soutcrraine.s poussées hors des profondeurs 
par suite de ces bouleversements. Q111nt aux lieux de sortie des 
matières rjaculées, ils se soustraient naturelll'ment à toute in­
duction quelconque, puisqu'il faut le concours de tant de causes 
diverses, et la plupart inconnues, pour la réalisation de ces phé­
nomènes. 

Enfin, l'analogie nous dit que probablement la chaîne orientale 
de 1' Afrique est corn posée de schistes cristallins aussi bien que de 
roches primaires, comme les Gates orientales de l'lndoustan; or, 
la constitution géologique de la pointe méridionale de l'Afrique 
vient à l'appui de ce soupçon. Si le sol africain recèle des terraius 
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secondaires, on les trouvera flanq11és sur les côtés extérieurs de 
son ossature triangulaire, el non pas dans son intérieur ou sur la 
cime de très hautes chaînes. Quant 11ux terrains tertiaires, ceux 
qui sont ·marins seront sur ll"s côtes ou près d'elles, tandis que si 
l'intérieur en con lient, ils seront, comme da us l'lndoustan, d, s 
dépôts d'eau douce. 

J,e monde nègre lia biterait donc sur une plate-forllle triangu­
laire., accidentée, l·omparativement à notre Europe, et bordée de 
chaines sdiisteuses cristallines avec des rorhes granitoïdes très 
nombreuses, qurlqu .. s chaînous primairc8, surtout au S. et à l'E:, 
et même quelques roches secondaires, surtout de l'.époque récente, 
comme dans le Sud. Dans le centre, secaieut des bassins d'ean 
douce, formant des plu teanx, et uue région ignée, probablement 
d'une époque en partie .différente de celle de l'Abyssinie et des 
bords maritimes du Sabarn. 

Cherchons à découvrir de même la llat11rc de l'i11tériem· du 
Groënlanrl et de ses îles voisines encore inconunL·s. Nous ne con­
naissons sur les Jeux côtés de ce continent que le sol schisteux 
cristallin, des couches primaires, des rnches masoiÏ\TS granitoïdes 
et trappéerines, ainsi 11ue quelques lambeaux tPrliaires. 011 peut 
donc présumer que l'intérieur se trouvera composé en majeu.re 
partie de scl1istes nistallins, formation dominante dans la partie 
arctique de l'hémisphère Loréal. D'un autre côté, les îles voisines 
offrant surtout des po1'LÏons de bassins pri111aires à contours très 
ondulés, il est probable que quelques uns se prolongent as~ez 
loin dans le Groenland; mais vu le voisinage des mers, les roches 
ignées récentes et certains dépôts tertiaires récents à lignite s'y 
trouveront plutôt près des rivages que très loin dans l'intérieur. 
L'existence des roches secondaires y est fort improbable. 

La Nowidle-Hollande se trouvant figurée, pour son pourtour, 
dans nos carte.s, et ses rivages ayan't mème été examinés géologi­
quement, on devrait croire que l'horoscope géologique de cette 
partie du globe serait possible comme pour l'Afrique ; mais son 
existence connue île et sa découverte encore si nouvelle nous pri­
vent des lueurs qui éclairent déjà quelque pt>u le sol africain cen­
tral. Si l'on voulait preudre cette tene australe pour une portion 
ll'une autre Amérique méridionale, se rattachant sous la mer 
à l'Asie orientale, représentant l'autre partie de l'Amérique, 
il serait aisé <le compl<;ter cette ressemblance par les traits sui­
vants : Bornéo serait le pendant de la presqu'île de Yucatan; les 
îles volcaniques de la Sonde, avec la péninsule malaise, 11eprésen­
teraient le Mexique et le Guatemala avec leurs volcans; les bon-
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cl1es de l'lrawaddi feraient le pendant du grand promontoire de 
la Californie, la pointe de Cambodje serait la Floride, le golfe de 
Carpentarie le bassin de l\Jaracaïbo; tandis 4ue ks petites Antilles, 
connue le sol ancien des grandes, se retrouveraient dans la Nou­
velle-Guinée et les archipels voisins. La latitude seule serait un 
peu différente, et le morcellement plus considérable en Asie qu'en 
Amérique, vu le nombre relatif des bouches volcaniques. 

Passant it la forme de la l\louYelle-Hollande, nous ne pouvons 
la rapprocher de celle de l'Afrique; sa potamographie et sa géo­
loGie seront donc aussi différentes. On pent, au contraire, la 
comparer à la moitié septentrionale de l'Amérique du Sud avec sa 
pointe et la Terre-de-Feu, et faire abstraction du milieu de ce 
conti11ent. La figure de la presqu'île au-delà du Gange aurait 
anssi quelque rapport éloigné avec le polygone de la Nouvelle­
Hollande. Or, d'après ces formes et d'après ce que nous connais­
sons de la géologie de celle cinquième partie du monde, on peut 
soupçonner que sa portion orientale est formée en grande partie, 
comme le Brésil et la Cochinchine, de chaînes schisteuses cristal-
1 ines et primaires :intermédiai1·es) courant du N.-E. au S.-0., avec 
de puissa11ts dépôts secondaires sur le côté N .-0. de cc continent 
ainsi qu'autour du g1Jlfe de Carpentarie, découpure qui doit peut­
ètre en parlie son orii;ine à la destruction partielle de ces dernièt>es 
roches. ])ans l'O. et au S11d se trouve1·aient de grands bassins ter­
tiaires, à l'existence desquels serait due en partie 'la grande sinuo­
sité de la partie de ce continent nommée le Golfe austral. 

D'un antre côté, on pourrait aussi comparer la Nouvelle-Hol­
lande à l'Amérique méridionale retournée, c'est-à-dire en faisant 
correspondre le côté oriental de la Nouvelle-Hollande avec le côté 
américain qui louge la mer Pacifique, et la Guiane et le Brc>si 1 
avec la partie occidentale de ce continent. Sans y changer pot11· 
cela la distribution g·énérale présumée des terrains, on pourrait 
penser qu'il y existe peut-ètre dans l'intérieur un détroit anfien 
de mer occupé, fomme en Amérique, par des dépôts te1·tiaires 
et d'alluvion qui paraîtraient sur les eûtes australes et occidentales, 
en isolant, à la pointe S.-0., un îlot schisteux, granitoïde et pri­
main!, comme le Brésil l'est en Amérique, Ce bras ancien de mer, 
ou même simplemt:nt ce grand golfe, s'étendant daus lïntérieur 
de l'O. à l'E., pourrait même séparer le sol secondaire de la côte 
N.-0. des montagnes schisteuses de l'intérieur, si du .moins ces 
dépôts pouvaient se comparer à des récifs démantelés, et trouvaient 
leur pendant dans le grand récif à polypiers au-devant des rivages 
orientaux de la Nouvelle-Hollande. Ce serait alors dans ces parties 



35t SÉANCE DU ,j MARS J 8111. 

liasses -qne pourraient se trouver quelques hassius propres à re­
cevoir les eaux de cc continent, si pauvre en rivières allant à la 
mer. Il pourrait aussi se foire que ces rivières allassent se perdre 
en partie dans le sol rnblcnx d~ part'ils terrains, du moins cell<'s 
qui doivent déconl<'rcles monta1;nrs sf'condaires Dans tous les cas, 
rien ne nons au lorisc à croire que cc continent renferme de.~ 
chaînes aussi élévt:es que nos Alpes; car, sans <'<'la il y aurait 
plus de grands fle11ves: donc, probablement, il n'y a point là non 1 

plus de d•"pôts secondaires e:\haussés par so11lèvl'm<'nt sur dl's 
crêtes anciennes, comme on en voit dans nos Alpes et dans l'Hi­
malaya. D'ailleurs, la direction des diaÎlws alpines et thibl:Laines 
ne correspond poinl avec celle qu'ont ll's chaînes de la Nouvellc­
Hollande, savoir N .-E. S. -0, , et peut· être N .-S., mais non pas 
0.-E. 
, En considfrant et en étudiant la distribution géologique des 

grandes formations sur le globe terres! re, on est conduit aux con­
clusions suivantes: 

D'abord les sept parties du monde des- géographes se modifient 
pour le géologue de la manière suivante, savoir: 1° l'Asie avec 
ses grandes prninsnles, dont l'Europe et l'Afriq11c barbaresque 
sont les plus considrrables; 2° l'Amérique s<pteutrionale avec le 
Mexique et le Guatemala; 3° l'Amérique méridionale; 4° lAfrique 
nègre (car toute la partie au nord du Sahara appartient eucore es­
sentiellement au gran 1 quadrilatère asiatico-européen, comme 
nous le montrerons pins bas); 5° l' Austral il' et ses îles; 6° les Tenes 
antarctiques; 7° enfin l'Océanie . 

.En faisant abstraction de cette dernière division , on obtient de 
cette manière si.x masses co11ti11e11t1tles bien indépn1da11tes ayant 
chacune lems sa te Ili tes ou appendices, et offrant chacune d' é­
normes noyaux de schistes cri>tallins t't de roches ma5sives cris­
tallines, de telle sorte que la grandeur et le nombre respectif de 
ces derniers restent toujours en rapport avec la masse continrntale 
dont ils forment le squelette. Aimi, s'il y en a deux dans chaque 
Amérique, il y en a un égal nombre dans l'Asie et dans l'Europe; 
mais un seul dans lAfrique. Ces noyaux triangula in s se trouve-
1·aient liés dans l'Asie en partie et dans l'Amérique; mais en Europe 
ils seraient séparés par de profondes cavités. 

Au sud des trois grandes pointes australes des continents se 
trouvent, vers le pôle antarctique , des terres déchirées, tandis 
que toutes ont sur le mêm~ côté des îles ou franment~, qui en out 
ft.é isolés probablement par des causes violentes et dépendantes 
des phases par lesquelles ont passé l'étal et la strncture de l'iuté-
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rieur du globe. On dirait que la surface a été déchirée pa1· des 
fentes pa1ties du S. et dil'igées au N., comme nous l'avons dit 
ailleurs. (Voy. Bulletin, vol. XIV, ce que nous avons dit à cet 

égard.) 
On pourrait encore ajouter, à l'appui de ces vues, l'ohsrrvation 

faite par les astronomes, que dans la Lune, Vénus et l\Iercure, 
l'hémisphère méridional paraît aussi pins tourmenté que l'hémi­
sphhe opposé. ( J. de P!tys., 1805, vol. LX, p. 16.) 

Quant à l'Océanie des géolor,ues, ce sont d'abord des groupes 
d'îles éparses dans les océans, et se présentant comme des em­
brvons de nouveaux continents volcaniques et marins établis, au 
m~ins dans la mer du Sud, sur un grand noyau cristallin sub­
mergé· puis des îles volcaniques isolées dans les mers, très loin 
des co~tinents, comme des espèces de soupapes des atdiers de 
Pluton. Il est Lon d'observer que la mer du Sud paraît ainsi tra­
versée de l'O. à l'E. par une arête très ancienne, qui ne serait 
peut-être que le prolongement de celle qui court à travers toute 
l'Asie. 

Nos six grands continents seraient partout e11tourh de mers sans 
l'isthme de Panama et l'exhaussement du fond de l'ancienne Mé­
diterranée qui couvrait autrefois les déserts du Sahara, et recevait 
alors les eaux du Nil. Probablement aussi, notre lUéditenanée 
n'existait pas encore, au moins telle qu'elle est aujourd'hui; au 
contraire, une surface continentale beaucoup moins déchirée 
occupait le sud del' Europe, et liait bien mieux pai- le bas ce con­
tinent ancien à son appendice africain, presque tout secondaire. 
C'est sur celle grande chaussée alpine et méditenanéenne que la 
race caucasique se serait répandue en Europe. Lors de~ derniers 
soulèvements des Alpes principales, le Sahara auiait été mis à sec 
par un mouvement semblable du sol <le l'Afrique, tandis que d\:_ 
nonnes écroulements se seraient opérés entre ces protubérances, 
et anraieut proJuit alors le bassin méditerranéen actuel dont les 
formrs accidentelles sont cause que la civilisation humaine se 
promène sur ses bords depuis des milliers d'années. Il est évident 
que dans ce bassin, comme dans la mer du Nord, des portions 
très considi:rables de terrains tertiaires ont été englouties, et for­
·ment aujourd'hui en partie des bas-fonds. 

On a dit souvent que lesfi1rmes des contine11ts ressemblaient 
beaucoup à celle des A111ériq11es, si du moins on liait l'Afrique à 
l'Europe, et la Nouvelle-Hollande à J' Asie. Cette particularité 
indique qu'il ne faut pas voir là une ressemblance accidentelle, 
mais qu'elle dépend de la fiaure particulière du solide sur le-
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quel ces masses sont placée~, des forces existant à l'intérieur 
du f\lobe, de leur mode d'action et des directions habituelles de 
ces forces, le tout combiné avec le double mouvement du globe 
sur lui-même et dans l'espace. 

Les terres se termineraient toutes au norrl, vers le 73° de latitude 
boréale sans un promontoire asiatique qui s'étend jusqu'au 76°; 
dans l'hémisphère austral, la pointe africaine atteint seulement 
le 3601• parallèle, la Nouvelle-Hollande le 40"'•; l'A111ériquc mé-

1 

ridionale seule se prolongt! jusqu'au 55me. C.:e dernier continent, 
avec ses îles, est le plus long de tous, du S. au N.; l'Europe et 
l'Afrique ceux qui sont les plus courts; tandis que l'Asie avec la 
Nouvelle-Hollande tiendrait le milieu entre ces deux longueurs. 
Ces circonstances, jointes à l'existence de vastes mers aux pôles, 
et de nombreuses îles en-deçà des deux cerdes polaires, pourraient 
faire croire qu'elles ne sont que le résultat de l'aplatissement suc­
cessif du sphéroïde terrestre par l'effet de sa rotation. En eflet, 
cette action a dû retire1· des pôles des parties solides pour faire 
renflerjla région équatoriale, et des eaux ont dû naturellement 
occuper les cavités qui en ont résulté. 

Si l'on divise les chm'llcs de la terre en deux grandes sections 
seulement, savoir, celles qui courent environ suivant les parallèles, 
et celles qui s'étendent da us le sens des méridiens, il paraîtrait que 
les premières sont plus importantes que les dernières, et cela 
d'autant plus qu'elles sont plus proches de l'équateur, et courent 
plus réellement O. E. Cela vient sans doute de ce qu'elles sont 
établies sur les parties de la terre qui ont dû s'écarter le plus de 
la courbe d'un sphéroïde rég11lie1·, en vertu de la force centrifug·e. 
Ce seraient donc des rides surajoutées à des bosses, tandis que la 
plupart des chaines N. S. auraient été formées sur la surface ré­
gulière du sphéroïde, en sorte que ces rides du globe, mé.?1e les 
plus anâennes, ne dateraient que des époques géologiques les plus 
reculées des terrains connus. En confirmation de celle idée, on doit 
se rappeler que la terre est enveloppée pour ainsi dirr., vers sa 
partie la plus bombée, par une ceinture de chaînes courant O. E., 
savoir, les chaînes centrales d'Afrique, d'Europe et d'Asie, la chaîne 
sous-marine des îles océaniques, la chaîne côtière de la Nouvelle­
Grenade et la Pari me. Il est digne de remarque, en effet, que les 
plus fortes protubérances du globe, démontrées par le pendule 
et la géodésie, ainsi que toutes les sommités les plus élevées 1 sont 
placées autour de la terre suivant ces mêmes lignes des lalitudes, 
et non point suivant cellès des méridiens. On observe également, à 
côté de ces lignes, d'autres lignes semblables tracées par d'énormes 
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écroulemenls, ou des séries de golfes, de mers, de lacs el de bassins 
terrestres A un niveau très abaissé, accidents qui doivent avoir eu . 
lieu à la suite de l'enflure extraordinaire de certaines parties zo­
naires du r,lobe.-Sans avoir besoin de supposer que la terre ait 
été primitivement un cristal; il suffit de lui accorda un certain 
ordre d,ins ses irrlgularità de swface c11 harmonie aPee son mode 

tfe nfroidis.wment, s1·s forces intérieures l"t les forces ce11tr(/i1ge et 

centripète. Ceci aduiis, on en doit déduire nécessairemenl que les 
premières mers ont occupé les parties du sphéroïde les plus acci­
dentées, certaines grandes chaines offrant encore ks indices de ct'S 
formes réi::ulières ou pseudo-régulières; et puisque ces séries de 
montagnes constituent l'ossature des continents, et déterminent 
leur figure, on voit de nom·eau co111bi~n la similitude des conti­
nents éclaire [' eturfe pour ainsi dire CT'Î.l'({ll/ograpftique dll TIO)"flll fer• 

restre. 
La dirt:ction des grandes rlud11es doit toujours ètre examinée et 

déterminée sur un globe, car plusieurs directions qui paraissent 
en ligne droile sur un planisphère, seraient courbes sm· une map­
pemonde d'après la proj.&tion de Mercator, et vice wrsr1. D'un 
autre côLé, il îaitt bien distinguer les chaînes non parallèles ayant 
la même direction, c'est-à-dire orientées chacune d'après son nord, 
d'avec les chaînes puallèles d'après une rose de <lireclions tirées 
d'un point donmé, comme dans les cartes marines. Les personnes 
qui se servent de cette dernière méthode, pour mettre sous les yeux 
les diverses époques de formation des chaînes, arrivent naturel~ 
lement ainsi à des conclusions dont bon nombre concordent avec 
les nôtres, tandis que quelqoes-unes s'en éloignent d'autant plus 
qu'on part de l'idée que toute formation semblable a dtî et n'a 
pu se faire que suivant des arcs de grand cercle parallèles entre 
eux. Ainsi les Alleghanys et les Gates viennent se placer dans la 
direction du soulèvement des Pyrénées, ce que nous ne croyons 
être la vérité que pour une parlie secondaire des Allegban ys. De 
plus ces mêmes savants confondent certaines directions des formes 
continentales ou des rivages avec les directions des chaînes, ce qui 
n'est permis que dans certains cas limités. Nous pensons, au con­
traire, que chaque formation de montagnes a eu lieu, sur tout le 
globe, selon des lignes courbes non mathématiquement parallèles, 
quoique un tel parallélisme d'arcs de cercle existe dans chaque 
contrée circonscrite où s'est fait sentir un de ces soulèvements. 
D'ailleurs, si tels conlom·s des continents correspondent à cn­
taines directions de leurs chaînes, il existe des chaînes qui ue 
sont que le résultat de la réunion de masses parallèles soulevées 
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dans des sens tout-à-fait différents de ces contours, lesquels ont 
été dégradés postérieurement par des affaisse111en ts, des déchirures, 
ou par l'action des eaux. Aimi, l'i strie est bien dirigée du N. 
au S., quoique composée de parallélipipèdes dirigés du N.-0. au 
S.-E., el coupés ensui le sur leur pourtour. 

Nous partons de l'hypothèse que les clwines sont le résultat dure­
fr·oidisse111ent rlu globe, modifié dam ses efforts par les force.r dit't'rse.f 
agissant sur les matières contenues dans son sein.Vu le peu d'épaisseur ' 
de la croûte enveloppante et l'insigniliance de SPS inégalités, com­
parativement au volume du sphéroïde, son refroidissement pour­
rait êt1·e supposé uniforme partout, eu fai•ant abstraction de la 
diversité des matières, du point de départ du refroidissemcn t, do 
rapport entre la perte de calorique à l'intérieur et à l'extérii,ur, 
et de l'influence de la chaleur solaire. L'uniformité de refroidis­
sement a donc diminué des temps anciens aux temps modernes. 
Nous demanderons dès lors s'il est plus rationnel de croire que , 
dans les contractions successives de la croûte oxidée, l'enveloppe 
ait dtî, pour suivre ses mouvements, se gercer d'après des arcs 
parallèles de grand cercle, ou s'il n'est pas plus naturel de sup­
poser que ces gerçures ont eu lieu de tous les côtés dans certaines 
directions plus ou moins constantes, comme cela se voit dans des 
masses S"coriacées de fonte ne se refroidissant que lentement. 
Dans ce cas, les lèvres de ces fentes, avec leurs matières encore in­
candescentes, poussées en dehors par le rétrécissement de l'en­
veloppe solide, seraient l'origine des chaînes. 

Dans nos cinq grands continents (faisant abstraction des terres 
antarctiques comme encore trop peu connues), les complications 
de la géographie géologique y augmentent en raison de leur contour 
plus déchiqueté. Ainsi l'Afrique et l'Amérique du Sud paraîtraient 
les moins compliquées, tandis que l'Amérique septentrionale, la 
Nouvelle-Hollande, l'Asie el surtout son appendice, l'Europe, et 
la côte africaine septentrionale, formeraient une progression 
croissante de complication. 

Les régions arctiques et antarctiques paraissent éminemment 
caractérisées par la rareté des volcans en activité (M. Erebus), 
par la prédominance des roches schisteuses cristallines, des roches 
granitoïdes et d'autres dépôts massifs et primaires, y compris les 
houillères anciennes vers le pôle nord, où elles ne dépassent que 
rarement le cercle polaire. Les petits amas tertiaires qui s'y trou­
vent aussi semblent d'un ~ge comparativement récent, et non de 
toutes les époques de cette r,rande période. Le manque de ter­
rains secondaires y indique celui des causes climatériques , ani-
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males et autres, qui ont produit ces formations dans d'autres 
zones du globe, circonstances particulières qui se sont continuées. 
pendant une partie de l'époque tntiaire. 

Les terrains secondaires et tertiaires associés pins ou moins à 
quelquP. .formatio11 primaire se remarquent surtout entre le cercle 
polaire et le tropique du Cancer, ou. si on veut, l'équateur; mais 
dans la région tropicale, considérée en entif'r, dominent les dé­
pôts tertiaires ,·surtout les plus récmts, les schistes cristallins, les 
roches massives granitoïdes et autres: il semble qu'il ne s'y trouve 
que peu de dépôts primaires et surtout très peu de houilles; l'A­
frique même n'en a point oflert jusqu'ici. 

Au contraire, les houillères n11cicn11es semblent concentrées 
entre le cercle polaire et le tropique du Cancer 1 où ces matières 
végétales ont pu s'accumuler plus aisf.ment, se minéraliser, su 
submerger et s'émcrger dans des mers peu profondes, au milieu 
d'un assez grand nombre d'îles; tandis que , entre les tropiques, 
la chaleur, trop g1·ande encore, était défavorable à cette sorte do 
végétation, et les îles en plus petit nombre, puis11ue certaines 
parties tropicales des Andes feraient exception, à cause de leur 
élévation considérable, ce qui serait une autre raison pour assi­
i:ner un âge ancien à l'origine d'une partie de ces protubérances , 
placées sm· les mêmes lignes des grandes chaînes O. E. du globe. 

Dans les poi11tes australes 1 on remarque 1 jusqu'en-deçà du tro­
pique du Capricorne, une tendance au même rapport de distri­
lmtion des divers terrains, que dans la grande zone boréale au 
nord du tropique du Cancer. 

Si ks volcans, comme les roches ignées, sont de toutes les 
;r.ones, ils abondent surtout entre les lrnpiques, ot'i se trnuvent 
aussi d'énormes dépôts d'éruptions ignées anciennes et modernes. 
Ils sont en activité principalement dans les îles, ou non loin <les 
mers, comme en Italie, au Kamtschatka, et dans les quatre ou 
cinq points très connus de l'Amérique moyenne et mé1·i<lionale; 
ceux qu'on cite dans le centre del' Asie ne s ml que des pseudo­
volcans dLt sol primaire, ainsi que. les derniers voyageurs l'ont 
constaté (,1rchi"·• F. Russland de Erman, 1842). L'Afrique et la 
Nouvelle-Hollande n'en ont point présenté jusqu'ici, quoiqu'elles 
renfermeut des dépôts ignés assez modernes, tels que les basaltes. 

·Des pseudo-volcans de houillères existent dans l'Australie. 
Si les volcans sont distribués e11 lignes ou en cercles comme autour 

d'un cratère, c'est-à dire, s'ils sont sur des fentes ou au pourtour 
de grands centres d'action, si ces derniers sont quelquefois indiqués 
pour d'anciens volcans par les lacs ou dr grands écroulements, les 
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mafères ignées anciennes sont disséminées parloul d'une manière 
analogue. Il n'y a d'autre différence, sinon qne très souvent la dis­
tribution primitive de ces matières est plus ou moins effacée, 
qu'elles ont été démantelées ou 1·econvertcs par d'a11tres dépôts; 
de telle sorte qu'on ne retrouve plus leur connexion originaire 
que par quelque effort d'imagination. Il paraîtrait même que la 
distribution ci1·culaire a été plus fréquente dans les temps très 
anciens que dans les époques modernes, et qu'alors plusieurs 
parties de la surface terrestre ressemblaient aux enfoncements 
cratériformes de la Lune. Parmi ces anneaux circulaires grani­
tiques, les mieux conservés sont ceux de la Bohême et de Ceylan; 
les traces du mème phénomène se retrouvent sur les bords dn 
Rhin moyen , où des dislocations et des soulèvements on~ effacé 
plus tard cette forme ovalaire. Les roches granitoïdes de l'Egypte, 
de la Nubie et de l'Arabie, sont disposées de manière à faire 
croire aussi plutôt à une sortie circulaire qu'à leur disposition sm· 
des fentes linéaires; la mer Ronge marquerait la place ouverte de 
l'enceinte cratérifo1·me, et ainsi de suite 

Pour les porphyres, les trachytes et les basaltes, il est inutile 
de rappeler rombien de personnes ont fait remarquer leurs ali­
gnements dans certaines directions, et leurs rapports avec des 
lignes de soulèvements ou de dislocations; mais il en est aussi 
qui sont disposés suivant des courbes circulaires, surtout quand 
on considère ces éruptions en petit et non eu grand, ce qu'il est 
loisible à chacun d'observer sur de bonnes cartes géologiques. 
(Voyez ce que nous avons dit sur les cratères· lacs, p. 321.) 

Si les granites et les •yénitcs sont de tous les continents et 
presque de tons les pays, les syénites hypersténiques, les por· 
phyres, les euphotides, les serpentines, les diorites, les trachytes 
et les basaltes, n'ont apparu surtout que dans certaines contrées. 
Il sera bien intéressant un jour, et c'est chose probable, de 
pouvoir diviser la terre en régions caractérisées chacmJe par 
une, deux, ou trois sortes d'éruptions ignées, et de distinguer 
ainsi, soit les déplacements éprouvés pa1· les vomitoires des ma­
tières internes en fusion, soit la nature des effets plutoniques 
locaux avec. leurs derniers appendices, les sources minérales. 
C'est ainsi que le Brésil, si riche en schistes cristallins, quarzites, 
diorites et granites, n'a présenté jusqu'ici que très peu de por­
phyres et une seule montagne de phonolite près de Rio - .Ja-
neiro, etc. , etc. , 

Les localités où se trou vent les grandes accumulations des di­
verses roches ir1nées sont trop rnnnnrs pour les rapporter ici. Il 
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suflit d'ohsel'Ver que les tr~hytes semblent surtout abondants 
entre l'équateur et le cerd~ polaire, et les basaltes connus jus-· 
qu'ici plutôt entre ce dernier et le ~ropiqne du Cancer, et plutôt 
dans des îles que da us d •autres parties du globe. 

Si nous voyons 110.1· volcans changer le reli<f du sol et .rn pota­

mographie, les volcans éteints, no~1s o~rent des accitl~11ts .c·ncore 
plus évidents de ce g<;_n'.·e : te~1101.n 1 Auvergne et ,l Italie .. Un 
autre exemple de ce 1a1t fort rnteressant pour la gcograplue se 
trouve dans la démonstration donnée par notre carte , et appuyée 
sur des obsel'Vations eéologiques, que l'Amou Oil Gihon coulait 
jadis dans la mer Caspienne, et qu'il n'a quitté cc lit pour se 
déverser dans le lac d'Aral que parce que des érnptions porphy­
riques ou trachytiques ont eu lieu dans le fond de la. baie de 
Ku la, sous la latitude de Khi va ou à peu près, et ont fermé son 
ancien <léboul'.hé. 

Si la science entrevoit que, bien antérieurement à tels événe­
ments récents, les éruptions ignées ont dû produire des effets ana­
logues" elle est trop peu avancée pom· définir exactement leur 
topographie géologique. Cependant il est évident que la formation 
houillère doit avoir été singulièrement favorisée pu cette voie; 
car on comprend ainsi comment ces dépôts ont pu se former dans 
des bassins , pourquoi plusieurs ont été des dépôts terrestres et 
fluviatiles, tandis que d'autres se sont effectués sous les eaux <le 
la mer. Les affaissements, les fendillements, les glissements, les 
submersions réitérées, qui seuls rendent raison de ce genre de 
terrain si accidenté, trouvent lem· explication naturelle dans le 
voisinage et la fréquence d'éruptions ignées lors de leur forma­
tion. De mème , bon nombre de dépôts arénacés primaires et 
secondaires ne se conçoivent que comme conséquences naturelles 
de phénomènes plutoniques, tout en montrant quelles destruc. 
lions énormes ont subies l<!s matières éjaculées par l'effet violent 
et réitéré des eaux. 

L'origine des volcans et de leurs accidents a donné lieu à des 
controverses qu'il ne nous convient point ici d'examiner. Quelle 
qu'elle soit, elle glt dans l'intérieur du globe, et ces phénomènes 
ne seraient_ que la manifestation de l'état encore igné de ce grand 

. noyau, faiblement encroûté de scories, d'eau et de quelques 
matières végétales et animales, ou de parties scoriacées remaniées 
par les eaux. S'il y a plus de volcans entre les tropiques que dans 
les autres zones, cela vient pcut-ètre des rapports entre la chaleur 
et le Yolcanisme, rapports probablement analoeues à ceux clu 
thermo-magnétisme ou de la thermo-électricité. 
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Néanmoins, comme beaucoup de sources minérales el sur­
tout thermales, ne sont que des indices d'ancie1111c volcani­
cite (qu'on me passe ce mol), les tremlilemenls de terre et les 
éruptions volcaniques ne seraient que des elTets secornlaires des 
forces soulenaincs. Le noyau lui-mème sernit composé de di,·ers 
métaux mèlés ensemble dans un certain ordre; peut-être même 
cet ordre pourrait-il varier un peu, du moins pour certaines 
portions, vu la fluidité ignée des matières, les cavités probables 
de l'intériem· du globe et son mouvement de rotation. La juxta­
position et le déplacement des métaux dans leur état incandes­
cent seraient, sinon la source, du.moins la cause de la production 
des phénomènes du magnétisme terrestre, et les variations entre 
certaines limites de ces accidents ma[jn<'Liques se trouveraient en 
rapport avec les variations qui peuvent avoir lieu à l'intérieur. 
Les phénomènes électriques de l'atmospl1ère et ceux du magné­
tisme terrestre seraient toujours entre eux dans un rapport in lime 
en y faisant entrer comme facteur l'influence solaire, et cctle 
dernière cause serait en bonne partie la source des dif(érenccs 
locales observées sur le globe dans les phénomènes électriques; 
les aurores boréales, par exemple, n'appartenant en grand qu'aux 
régions polaires, c'est-à-dire à celles oil le soleil joue le moindre 
rôle. Les forces intérieures se 111anif1::steraient i. la surface par 
des tremblements de terre sans éruptions volcaniques, mais 
quelquefois avec échappement de gaz, lorsqu'il se ferait des 
déplacements violents dans la zone chambrée sous la croûte 
terrestre; tandis que peut-être des éjacul_ations véritables avec 
oscillation du sol ne se feraient jour que lorsque de l'eau ou 
1t1ême de l'air aurait accès dans les vides entre la crolÎte scoriacée 
et la partie encore incandescente. 

Quant à la distribution des restes organiques dans lP,S coucl1es 
de la cr0tlte terrestre, il est remarquable de trouver dans les 
dépôts tertiaires récents, entre les tropiques, des fossiles d'espèces 
1_1on identiques avec les animaux ou les plantes existant actuelle­
ment dans I.es régions d.e cette 1.one, quoique son climat se rap­
proche le plus de ceux des âges primordiaux. Ce fait nous indique 
un changement climatérique tolal, même aux environs de l'é­
quateur;_ donc il a dû exister jadis des climats ultra-tropicaux, 
au moins dans ces dernières parties du glebe. Ainsi, JU. Seale a 
découvert dans l'î.le volcanique de Sainte-Hélène un pleurolome 
fossile d'espèce inconnue , même sur les rivages les plus voisins; 
ce qui prouve bien une mddification générale climatérique entre 
cette époque géologique récente et la nôtre. 
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L'absence <le fos~iles jurassiques dans les deux Amériques 
serait un fait bien caractéristique, s! ce fait se confirmait loul-à­
fait. 1\1. de Buch voudrait l'expliquer par l'ahsence des récifs de 
polypiers dans ce continent_ pend an~ l' épo~ue jurassique , att~ndu 
que )es roclus de ces terra~ns pronendra~ent en p,ran~e par.tic de 

1·ochers prnduits par ces anunaux (l); mais comme tres anc1en"e­
ment les Amériques avaient déjà de vastes trr rai11s émergés el dt>s 
rivières , on serait toujours en droit de demanrler où sont les 
dépôts qui ont dti s'y former pendant celle période. On ne pour­
rait sortir de cette difficulté qu'en supposant que les Amériqu• s 
fussent encore des surfaces sous-marines à l'époque de la subrurr­
sion des îles où s'étaient déposées des houillères ; mais ce sont là 
des hypothèses difficiles à admettre, et qui demandent dans tous 
les cas des connaissances bien plus détaillées que celles que nous 
possédons aujourd'hui. 

Plus on s'enfonce dans les entrailles du globe, plus il existe d.c 
ressemblance entre les fossiles de pays très éloignés, situés même 
dans différentes zones, et ces similitudes se laissent poursuivre 
pour les genres et même en bonne partie pour les rspèces. D'un 
autre côté, les observations de ces derniers vingt ans ont mis en 
évidence que, dès le principe des êtres organisés sur le globe, la 
complication de leurs divers groupes et la multiplicité rie leurs 
espèces n'ont point varié des temps anciens à l'époque actuelle, 
autant qu'on l'avait autrefois prétendu. Au conti·aire, les végé­
taux et les animaux ont toujours eu une organisation aussi par­
faite que maintenant, si on prend en considération la différence 
des milieux qu'ils ont habités et de ceux qu'ils habitent aujour­
d'hui. M. Agassiz, en particulier, a mis bien en évidence ce prin­
C"ipe qu'on avait perdu de vue pendant longtemps. Ainsi, de 
même qu'un homme, malgré sa structure parfaite, se ftît trouvé 

·hors de son élément à l'époque des ichthyosaures; de même 
ceux-ci, quoique aussi bien organisés que nos crocodiles, ne 
pourraient pas subsister aujourd'hui. 

A mesure qu'on descend du pôle vers l'équateur, les ressem­
blances des fossiles en genres et en espèces, avec l'organisation 
propre à la nature tropicale actuelle, augmente; et même des 
.espèces identiques avec les vivantes se rencontrent dans certains 
terrains; or ceux qui sont dans ce cas ne se trouvent pas toujours 
dans les formations les plus récentes : témoin ceux que l\'I. Ehren-

(1) Séances de l'Acad. des Sc. de Berlin, 23 auil 1838, p. 54-67, el Aon 

Mémoire, 1839. 
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berg a découverts dans la craie. Plus l'orr,auisation <les animaux 
était microscopique, pins il S(~udJle qu'ils oul pu échapp(•r aux 
catastrophes qui out anéanti d'autres orGauisaLions. 

Enfin, si les faunes et les llores fossiles oflrenl réellement des 
lacunes considérables, et surtout des contrastes frappants dans de 
grandes formations distinctes les unes des autres, plus aussi 
les fossiles y sont distribut'·s par étages distincts, quand les circon­
stances favorables à la formation des divers dépôts partiels ont 
été nombreuses. Au contraire, moins les circonstances semblables 
ont varié, plus ces mèmes restes d'animaux sont mélangés. Nous 
avons expliqué ailleurs celte nouvelle proposition, bien établie 
par M. d'Archiac. (Voy. Bulletin, vol. XIV, p. 517 et suivantes; 
Mémoires, vol. V, part. II•, p. 352.) 

Passant à la considération des mers du globe, la prem ièrc chose 
qui frappe, surtout dans une carte à projection polaire, c'est la 
petitesse ainsi que la circonscription méditerranéenne <les mers 
arctiques, comparativement à l'étendue de l'Océan Austral et sur· 
tout à l'immensité de l'Océan Pacifique. Ce derµier forme à lui 
seul un hémisphère aqueux, p1·oportionnellement pauvre en îles, 
qui toutes sont très petites; tandis que l'Atlantique n'app<iraît qqe 
comme un large fleuve liant toutes les autres 1ners entre elles, 
et jouant, par rapport à la civilisation, le même rôle envers les 
autres océans que la Méditerranée envers les autres mers Ïl)té­
rieures. 

Quant aux contours des mers, aux entailles plus ou moins prü· 
fondes des continents et à leurs parties déL11-chées s0 1,1s fonm~ 
d'îles, tous ces accidents augmentent de l'équ!!.teur au pôle arn­
tique, et ne sont, comparativement parlant, qu'insignifiants au 
sud de la ligne. 

Entre le cercle polaire et le trnpique du Cancer &e trouvent 
les plus grandes méditenauées, ou enfoncements des mers dl).JlS 
les continents, etc' est aussi là que sont les i·emous des plus grai;ids 
courants océaniques. Là encqre existe la dépression à peu près 
la plus profonde .des continellh, savQir, le pourtour des mers 
Caspienne et d' Aral. Là eµfin, les eaux ont couvert autrefois le!i 
cavités occupées d'un côté pa1· )e Sahara, de l'autre par le$ déserts 
de la Perse, du Tm·kestan et de Kobi. On peut même conject4re1· 
que ces eaux se sont é,coulées, soit par l'Amour et le fle4ve laune, 
soit même en pa~tie par les plai[)es au nord de~ 1non~11g11es J4 
Ciel. 

' 
A côté des mers actuelles se trouvent très souveot <lk!~ fonds 

d'anciennes mers ou des mers déplacées; le désert du Sahara se-
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rait dans ce rapport relativement à la J\Jéditcrranéc, ou, en 
d'autres tenues, la 111er du Saliara était la .Méditerranée avant 
que celle-ci fùt formée entièrement 011 <ln moins telle qu'elle 

est aujourd'hui. 
Les mers antarctiques et arctiques sont bordées de falaises dt~ 

rochl'S presque exclusivement ancieunes, ce qui est aussi le cas 
pour une bonne partie de !'Océan Pacifique, surtout en Amérique 
et dans le S.-E. de l'Asie. Dans l'Atlantique, les côtes sont au 
contraire souvent à pentes douces, et bien plus fréquemment al­
luviales, tertiaires ou secondaires, que de formations plus an­
ciennes; ce qui cadre avec le caractère fluviatile de cet océan, 
ainsi qu'avec ses étranglements et ses expansions. Remarquons 
de plus que cet océan n'a pas une bordure volcanique aussi com­
plète cl circulaire que la mer Pacifique, et que ses îles volcaniques 
sont plutôt isolées ou placées dans des directions linéaires. ] l est 
possible que ces di.lf.érences soient en quelque rapport avec l'é­
tendue et la forme comparatives d.e l'Athntique et de la mer 
du Sud. 

En général, comme l'a fait observer M. de Hauslab, l'ALlan­
tique septentrionale est le bassin dans lequel la série des forma­
tions paraît avoir pu le mieux se développer; ce qui n'est pas le 
cas au mème deg1·é pour sa partie méridionale, encore moins 
pour les aut1·es mers et surtout pour la mer Pacifique et les mers 
polaires. Il est très probable que cette particularité de la portion 
septenti·ionale de l'Atlantique dépend de la forme de ce bassin, 
moins ouvert; dans tous les cas, elle a mis le sceau à l'importance 
civilisatrice de cette séparation des deux mondes. 

Les profondeurs des mers les plus grandes se trouvent dans 
celles qui sont les plus larges; au contraire, celles qui sont étroites 
sont en génénl moins profondes. 

Te1·minons par quelques mots sur les ch.ingrments de place 
qu'ont eprouvés les océans et les mers intérieures, des temps anciens 
a l'époque actuelle. Lors de l'ép_oque tertiaire, la Méditerranée 
couvrait le dése_rt de Sahara, l'Egypte inférieure, et une partie 
de l'Arabie; car ce n'est que postérieurement que des affaisse­
ments et des éboulements considérables ont achevé de dessiner 
ses contours , et de mettre à sec ses anciennes lagunes et ses ri­
vages. Plus tard, il y a eu prob~blement un moment où le détroit 
de Gibraltar ét'!it encore fermé, et où ses eaux s'écoulaient par la 
mer Rouge et même par le golfe Persique dans la mer des J ndes. 
Ceci expliquerait, dans les dépôts méditerranéeus, l'analogie des 
fossiles tertiaires moyens et supérieurs, soit avec les êtres encore 
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vivants dans la mcl' Rouge et la mer des Indes, soit avec les pé., 
trifications d1'S mêmes âges daus le Gram! bassin de la mel' Noire 
d de la Caspienue, 

La mer du Nord et/a Baltique couvraient alors toutes les plaines 
de la partie septentrionale de l'Europe, et 1111 autre Océan s'éten­
dait jusqu'au fond de la Sibérie en se liant à la Méditerranée 
par la mer Noire. Ce foit, ainsi que l'existence de petites mel's 
intérieures dans l'Europe centrale, a été souvent indiq1u:. 
L'Asie-Mineure offrait de petits bassins isolés, et notre mer Noire 
recouvrait ses rivaGes actuels. Dans le sud de l'Asie, un laq::e dé­
troit séparait l'Indoustan anglais, sous forme d'une île triangulaire 
semée de lacs, d'avec les chaînes de !'Himalaya et leurs appen­
dices. En même temps, il existait quatre 1:rands bassins dans la 
presqu'île en-deçà du Gange, deux au 111oi11s en Chine, un sur 
les bords de l'Amour inférieur, et au moins deux en Sibérie. 
Enfin, comme en Europe, le centre de ce continent était recou­
vert par une me1· intérieure considérable, et divisée également 
en plusieurs bassins. D'autr, s masses aqueuses couvraient la 
Pel'SC, et formaient peut-être alors, si ce n'est pins tard, 1111 
bassin dépendant de la Caspienne, et un autre annexé à la mer 
des Indes. 

Des pol'tions consiclél'a hies des îles de la Sonde , des Philippines, 
de Bornéo, de la Nouvelle-Guinée, et surtout de la Nonvelle­
Hollamle, étaient à celle époque sous les eaux; tandis que la plu­
pal't de nos îles volcaniques ou mad .. époriques actuelles n'exis­
taient point encol'e à la surface de la mer des Indes et des océans 
malais et polynésien. 

En Amérique, le golfe du Mexique remontait fort avant dans le 
Mexique, dans la Floride, dans le bassin inférieur du Mississipi, 
de mèine que dans le bassin des fleuves septentrionaux del' Amé-
1·ique méridionale. Il bai13nait l'extrrmité méridionale desAl!Pffha­
nys, ainsi que le pied de la chaîne des monts Ozark, des plates­
formes mexicaines et de la Colombie. Plus loin, dans le nord de l'A­
mél'ique, s'étendait une vaste mer intél'ieure, comprenant le haut 
Mississipi et tous les grandsJacs. Le golfe du Mexique avait Mjà 
quelques îles de terrains anciens, et peut-être même de bien plus 
considérables que celles qu'il baigne aujourd'hui; mais ses îlots 
volcaniques n'existaient pas. Comme dans la Méditerranée, des 
alfaissements, des exhaussements, des écroulements de chaînes 
du littoral ancien de l' At.nérique méridionale, ont éloigné la mer 
des monts Ozark et des Alleghanys, et l'ont portée plus au S. Cc 
n'est que pendant ces événements qu'ont surgi les îles volcaniques. 
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L'Amérique dtt Nord comptait trois îles, le Lassin <lu Saint­
I,aurent séparant alors l'île chargée des Allegh:rnys de celle qui 
existait sur les Lords <le la baie d'Hu<lson , et se reliaut peut-être 
aussi à la mer Glaciale. La plate-forme du Mexique et d11 Gua­
témala formait un appendice <le l'île longue des Montagnes Ro­
cheuses, et la chaîne des Ozark constituait une digue avancée dans 
les eaux. Les volcans des parties continentales de l'Amérique 
seraient donc contemporains de la formation des bassins mexicain 
et méditerranéen, tels que nous les voyons aujourd'hui. 

Dans l'Amérique dit Sud, l'Atlantique couvrait à l'époque ter­
tiaire le grand détroit entre le Brésil , les Andes et la Guyane cen­
trale, ainsi qu'entre la Parime et la chaîue au-delà de l'Orénoque. 
De là l'origine des anastomoses entre cette rivière et celle des Ama-
1.011es, ainsi que le mode de partage des eaux entre certains af­
fluents de la Plata et des Amazones.L'Amérique méridionale était 
donc ainsi divisée en trois grandes îles; car l'isthme de Panama 
u'existait point alors. 

Pendant l'époque secondaire, les bassins tertiaires dont nous 
\enons de parler étaient en grande parùe en libre communication 
les uns avec les autres; car les formations secondaires et les soulè­
vements paraissent avoir fermé peu à peu , surtout dans l'ancien 
monde, les points de contact, ou diminué beaucoup soit leur 
nombre, soit surtout leur étendue. Si les anciens terrains de ce 
1~enre y ont contribué, ce fait devient bien plus évident pour les 
formations jurassique et crétacée : aussi voit-on le sol secondaire 
i11férieur dcssine1- les contours de certains bassins de l'Europe cen­
trale, connue nous le ,·oyons sur les bords du Rhin, entre le 
Hartz, !'Erzgebirge et le Thuringerwald, en Angleterre, en Po­
logne, en Russie, etc. Il a séparé de même à celte époque le bas­
sin sibérien de ceux d'Europe, et probablement diminué la gran­
deur des bassins chinois. M. de Humboldt l'a indiqué dans la val­
lée de !'Orénoque, et M. Schomburgk dans l'intérieur du massif 
cristallin de la Guyane , où se trouvent des roches trappéennes. 
D'un autre côté, la c/iatne jurassique a établi de véritables mu­
railles de séparation en France, en Suisse , dans le sud-ouest de 
l'Allemagne, dans la Hongrie septentrionale, l'Espagne et le nord 
de l'Afrique, et a donné de non velles formes aux bassins de la Si­
bérie, de la Chine et de l'Asie centrale. Puis le systeme crétacé a 
achevé les contours des bassins tertiaires dans tous ces pays, en 
particulier dans les trois péninsules méridionales de l'Europe; en 
même temps qu'il a isolé le Sahara de lal\Iéditerranée, bordé l'Ara­
bie, la Mésopotamie et b Perse méridionale, l'Indoustan (côte de 
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Tranquebar), la partie centrale et le uord-est de l'Asie, peut-être 
la Chine et Bornéo, ainsi que la Nouvelle-Hollande. On le i·e­
trouve de même sur les deux versants des Alleghanys, sur le 
versant sud-est des Monts llocheux, sur plusit>urs points du lVIexi­
que, de la Colombie, et des Andes du Pérou et du Chili. 

Pendant l'époque primaire, nous apercevons déjà dans les 
Amériques six îles, et nous voyons les dépôts combler surtout les 
détroits; ce qui pourrait faire penser qu'une bonne partie de ce sol 
est cachée sous les roches tertiaires et alluviales, au moins dans 
la j}arlie méridionale de l'Amérique, tandis qu'il n'est couvert que 
1l'alluvions et de blocs erratiques dans l'ancien grand détroit qui 
s'étend du Saint-Laurent et du l\tlississipi à la mer Gla>ciale, dans 
la direction du N.-0., entre la chaîne à l'ouest de la baie d'Hud­
son et les Montagnes llocheuses. 

Èn Afrique il y avait alors un continent, 011 peut-être trois ou 
qua:tre grandes îles, savoir : les trois chaînes du sud et l'embryon 
du grand Atlas du Maroc; tandis qu'en Asie on pouvait compter 
de trois à cinq îles, en supposant toutefois que le sol ancien de 
l'Asie-1\tlineure n'ait été lié avec les chaînes œntrales de ce conti­
nent que par les dépôts ignés de lArménie. Les dépôts primaires 
ont séparé le nord de l'Europe de l'Asie, et ont dessiné, d'un côté, 
les premiers contours des bassins de la Nouvelle-Hollande, de 
l'J ndoustan, de la Chine et de la Sibérie; et de l'autre, ceux de la 
Russie, de la Scandinavie, de l'Europe centrale, des lies Britan-
11iques, de la France et de l'Espagne. 

Si Bornéo, Sumatra, la Nouvelle-Hollande, la Nouvelle­
Zélande, la Nouvelle-Guinée, quelques terres antarctiques et 
arctiques, formaient plusieurs îles, l'Europe en comptait au 
moins dix à onze. 

A cette époque reculée el à traits géologiques si effacés, praba­
hlement plusieurs îles actuelles était réunies en un tout, comme, 
par exemple, les Iles llritanniq.ues et leurs appendices, la Sar­
daigne et la Corse , etc. 

Les marées et les grands courants des mers actuelles a·vaient alors 
une marche et une action bien différentes, vu la: position diffé­
re11te aussi des continents et les communications plus libres des 
mers; or, cette marche ne s'est rapprochée de l'état actuel que 
graduellement, à mesure que le globe terrestre s'encrotîtait de 
plus en plus, et qu'il s'élevait plus de terres au-dessus des 
t:aux. On comprend c;mbien ces changements de place des cou­
rants et de l'action des marées ont dû influer sur la formation et 
la distribution des drpôts. Les progrès de la eéolo3ie nous four-
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niront un jour les moyens d'entrevoir au moins une partie des 
modifications qu'a subies le mouvement des mers; peut· être même 
arrivera-t-on à établir des cartes de marées et de courants pour 
~haque grande époque géologique. 

Jusqu'ici, toutefois, la science que nous cultivons n'est point 
assez avancée pour oser, à sa suite, nous avancer ou nous égarer 
plus loin dans nos conjectures; car, pour déchilfr<'r tous les chan­
gements qui ont altéré le~ mouvements des eaux et diversifié le 
relief des continents, n'oublions pas qu'il faudrait aussi connaître 
toutes les brisures, tous les alfais;ements successifs éprouvés par 
la croûte terrestre. Or, la plupart de ces événements ainsi que 
leurs dates nous resteront cachés à toujours. Tout ce que nos 
moyens d'investigation nous permettent, c'est de reconnaître les 
di rers soulèvements et leurs époques relatives; tri•s rarement, 
répétons-le, les affaissements qui n'ont pas en traîné la submersion 
ries terres, ou qui ont eu Jreu sur le bord des mers. C'est le sein 
des océans qui probablement recèle les plus Grandes portions 
affaissées, et si elles sont à chercher dans leurs plus grandes pro­
fondeurs, on les trouverait dans le grand Océan Pacifique , dans 
l'Océan Austral et les poims 1nilteux des pa1·ties septentrionale 
et méridionale de l'Atlantique. (Voyez la Carte des plus grandes 
profondeurs des mers, par M. de Hauslab.) 

Pi ères just(ficatil'es de la carte géologique du globe, P.battc!1ée 
par A_ Boué. 

Pour les cartes géologiques employées, nous renvoyons d'abord 
au catalogue de ces cartes que nous avons donné dans notre Guide 
du géologue voyageur, vol. II, p. 476-502. Parmi les autres cartes­
qui ont paru depuis lo1·s, nous avons utilisé surtout, 1° pour 
l'Europe, la carte du centre de ce continent, par .l\'I. Dechen; la 
carte de la Sicile, de F. Hoffmann; les coup ·s des terrains de di­
verses parties de l'Espagne, par lU_ Ezquerra del Bayo ( N. Jahrb. 
1- Min., 1836); la carte du royaume de la Grèce, par lU. Fiedler; 
la carte de la Russie d'Europe, compilée par le docteur Ennan 
( Arcltiv. f. Wissencha.ft. Kunde von Russln11d, vol. 1, 1841 ). 

2° Pour l'Asie, la carte de tout le nord de ce continent, com­
pilée pa1· le docteur Emmn (Archii'., etc., von Russ/and, vol. II, 
1842); la carte géologique d'une partie de l'Asie-Mineure occi­
dentale ( Trans. geol. Soc. London, vol. VI, part. 1), par 
MM. Strickland el Hamilton; la carte routière de lAsie-Mineure, 
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<le M. Hamilton (Researcl1es i11 Asia-i!Iinor, 1841); la carte géogra­
phique et les coupes géologiques de l'ouvrage de M. Ainsw.orth sur 
l:t Mésopotamie et certaines parties de la Syrie, de l'Asie-Mineure 
et de la Perse (Researclies in Assyria, 1838); les cieux cartes de la 
Syrie et de la Palestine, de M. Russegeer; les coupes géologiques 
de certains points septentrionaux et S.-0. de la Perse, pa1· 
M. Fraser (ses voyages); la carte géoeraphique de l'Arabie, par 
l\I. Jomard; les cartes d'Asie exécutées à Berliu d'après et pom· 
la géographie de ce continent, par M. Ritte1·, d'abord par 
M. d'Oetzel, et ensuite par M. Zimmermann, ainsi que le plan 
des directions des chaînes dans l'Asie centrale, par M. Zimmer­
mann. 

3• Pour l'Afrique, les cartes d'Égypte et de Nubie, par M. Rus-
segger. . 

4° Pour l'Amérique, outre diverses cartes des Etats-Unis, la 
carte d'une portion de la Nouvelle-Grenade, pai· Degenhardt 
( Arcliil>. de Karsten, 1839, v. XII). 

Quant aux principaux mémoires co11sultés, nous nous bornerons 
à ajouter à la liste des ouvrages de géographie géologique cités 
dans notre Cnide du géologue, v. H, p. 503-553, le petit nombre 
d'ouvrages dont les indications suivent, savoir: 

1° Pour la No1wclle-Holla11dr, le r1;sumé de toutes nos connais­
s:rnces sur ce continent, par 1\1. C.-E. Meinecke (Das Fr:stla11d Au­
straliens, etc. , Prenzlau, 1837, 2 vol. in-8°;) la partie géologique 
forme le chapitre 4 du 1" volume. Il serait à souhaiter qu'on eût 
un semblable résumé pour chaque grand continent, ou même 
pour cha,que grand bassin géologique. - Nous avons extrait des 
<létails sur Bornéo des Proceedi11gs Soc. géol. de Londres, 8 avril 
1840, et sur les Philippines des .1n11al. des mines e.1pagnola, 

v. 1. 
2° Pour l'Asie, la carte du Nord, par Erman, a été complétée 

par des renseir,nemen ts épars dans le voyar,e de Wrangel, dans la mer 
Glaciale et la partie N.-E. de la Sibérie (Reise langstder nordkuste 
von Sibirien, Berlin , 1839, 2 vol. in-8° avec carte) ; mais il nous 
manque encore des observations sur la partie tout-à-fait boréale 
e1~tre le golfe d'Obi et celui de Chatanga, qu'une commission 
scientifique russe est actuellement occupée à parcourir. - Pour 
l'Asie centrale, nous avons puisé d'intéressantes données sur l' Al­
taï oriental, dans un voyage de M. de Tchikatcheff (Archi"., etc., 
1Jon Russland, 1842, p~ 557), et sur la Bucharie et le pays de 
Samarcande et de Kokan, daus la relation d'une expédition russe 
(Arrhi ... , 1842, p. 685-709). - Les voyar,es récent$ dans l'Afgha-
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nislan, en particulier celui de llurnes, nous ont éLé fort utiles. 
Les voyages entrepris dans le ~urdi_stan, tel que celui de Grant 
chez les Nestoriens; ceux en As1e-IHrneure et en Perse, tels que 
ceux d' Arundel!, de Beaufort, de Fellow, de .Moltke ( Bri,,fe ubcr 
den Zustand, etc., in der T1trkey, 1841), de Texier, d'Aucher­
Éloy, etc;; ceux en Arménie et dans le Caucase, par Brant (Jour-
11ey, etc.), Dubois, Fellkner (Annuaire du J. des min. de Russie, 
1837, p. t 23) ; Koch ( Reise in Tscl1erkessien 1tnd dt!n Kauknsus, 
1842), etc.; ceux autour de la mer Caspienne, par Eichwalc1, 
Fellkner (sur la rive orientale, Amwaire du J. des min. de Russie, 
1838, p. J 30). Tous ces voyages et mémoires ont été pom nou11 
une source abondante de renseignements. Sur l'Arabie nous avons 
eu le voyage de JH. Botta, et l'esquisse de la géologie d' Aden, par 
1\1. Buff (Tram. geol. Soc. Lond., n. s, v. VI, part. 2, p. 49B). 

Sur la Cltine, nous avons consulté en particulier les notes géo­
logiques contenues dans les nouveaux n1élanges asiatiques de 
Rémusat, et l'ouvrage sui· la Chine, de JU. Pauthicr (p. 14); 
le mémoire sm· 1\-tacao, etc., par M. Callery (Bullet. Soc. géol. Fr., 
v. VIII, p. 234 J; celui sua· les envil'ons de Pékin, par Kovenko 
( A11111wirc du J. des min. de Russie, 1839, p. 191) ; une topogra­
phie minéralogique de cet empire, par 1"1. Pansner ( Taschcnb. f 
!W11., 1818, v. XII, part. 1, p. 128-154, et paa·t. 2, p. 363-420); 
et le!"> rapports des ambassades anglaises et françaises. Sua· lit 
prcsq1t'll,, en deçà d1t Grmge, nous avons utilisé diverses notices in­
,érécs daus le Journal asiatique et les journaux anglais. 

3• Pour l' Aji·ù1ue nous avons utilisé les divers voyages et les notes 
géologiques sur l'Abyssinie, paa· MM. d' Abbadie, Hochet, Ruppell, 
Schimper, Katte et Vaupcll; les rapports géologiques sur le Sen­
uaar, le Kordofan et les rives du fleuve lllanc, par i\I. Russem;er 
(N. Jahrb. j. 1lli11,, Archi<'. de Karsten, et .-/1111al. de Bcrglwus, 
v. XVIII, p. 14); les notes sur l'Afrique mhidionale, par le 
capitaine Alexandre; le résumé géologique fait par .M. Hausmanu, 
d'après MI\J. Hess et Herzog (Gotting. wiss. A11zeiger, 1837, sept., 
n° 146 lt 147, p. 1449); la note du docteur Helil (N. Jahrb. f. 
Min., 1837, p. 510); celles de Krauss (id., 1839, p. 61), et du 
dockur Sclunith (Annal, de Bcrglwus, v. XV, p. 297-326); les 
notes sur l'Afrique occidentale, savoir : le récit d'une expédition 
sur le Quorra, par Laird ( Narrati11e, etc., 1837); une note de 
M. 1\forchison sur quelques roches et fossiles du pays des Ashan­
tées et de Fernando-Po (Phil. mag. ). 

Quant à l'Algérie, nous nous attem1ons à ce que notre carte 
sera tromée bien imparfaite comparativement aux détails grolo-

SDc. géol. Tcl111e l'..- 2' série·. 2!1 
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giques qu'on doit avoir en France sur ce pays; notre désir serait 
qu'on la rectifiât et qu'on y fît entrer ce que nous ignorons. 

4° Pour l'Amérique, la géologie de la partie arctique s'est 
trouvée assez détaillée d'après les observations de Franklin, Ri­
chardson, Beechey et d'autres. On en trouve un résumé dans le 
1er vol. de l'Edinbwgh cabinct-library, 1831, p. 443-468. Sur les 
États-Unis, les divers rapports géologiques présentés à plusieurs 
de ces républiques, et le journal de Sillima11, out été consultés. 
Un mémoire récent de M. Beck a fixé le classement des dépôts 
crétacés au S.-E. des monts Rocheux; ..t nn autre travail du 
même auteur a donné des détails sur les formations des bords 
de la Colombia, sur la côte occidentale de l'Amérique. 

Sm· le Mexique, nous avons profité de quelques mémoires de 
M. Galeotti. M. Schomburgk nous a décrit la Guiane, I\JM. Pissis 
et Lund, le système silurien du Brésil; M. Gardner, la chaîne 
secondaire septentrionale et les bassins tertiaires de cette contrée 
(Bull. Soc, géol. Fr., etc.). 

Pour la Patagonie, nos autorités ont été surtout MM. d'Orbi­
gny, Darwin, Le Guillon; pour le Chili, IHM. Gay et de Meyen; 
pour la Colombie et les Andes, un ·mémoire paléontologique de 
M. de Buch sur les pétrifications rapportées par MM. de Hum­
boldt et Degenhardt ( 1839). 

Nous avouons franchement que nous ne sommes guère content 
de notre carte par rapport aux détails géologiques des Andes de 
l'Amérique méridionale ; l\J. d'Orbir,n y aura probablement des 
corrections et des additions à y faire. Si ce savant avait pu publier 
toutes ses observations géologique.i, il n'en serait pas ainsi. Quant 
aux ouvrages de l\'I. de Humboldt et à sa géologie des deux l1émi­
sphères, ces ouvrages nous auraient été infiniment plus utiles dans 
le cas où l'auteur nous eùt donné ses observations telles qu'elles se 
trouvent consignées dans son journal de route. Si l'illustre voya­
geur a pu commetti·e des erreurs qu'explique l'état de la géologie 
à cette époque, il eût été facile de réparer des fautes dont il était 
innocent; mais n'ayant publié ses remarques que longtemps après 
son retour, et ayant voulu les accorder avec les classements nou­
veaux, on reste trop souvent avec lui dans le doute sur ce qu'on 
doit faire de tel ou tel dépôt. D'ailleurs l'auteui aurait dû donner 
plus de coupes et d'idées Générales snr la distribution de chaque 
terrain , et préciser davantage des localités qui peuvent être 
claires pour lui, mais qHi restent fréquemment indéchiffrables 
pour ceux, et c'est le plus grand nombre, à qui l'exiguïté de leur 
fortune·interdit l'acquisition des cartes détaillées et des ouvrages 
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de luxe. Espérons que la vue de notre carte lui su1rnérera l'idée 
d'esquisser une ca1·te géologique des pays américains qu'il a par­
courus, en joignant ses notes à celles qui ont été recueillies depui~: 
lui, Ce c1·oquis colÎrcrait peu à ce savant; nous nous souveuons 
même,·:qu'une fois il nous l'avait fait espérer, en s'entretenant 
avec nous des contrées qui out étè le théâtre de ses glorieux tra­
Valtl:X• . ·.· .,·._, .. 

;No.~P,9.lfi$.{l..f#tous ici pour ne pas grossir davi;mtage la liste 
des.ma.\ér~lJ.,V:J!:).çonsulter; on a pu voir qu'ils abondent, et c'est 
aux .géolqg.~s) j!:lger si nous en avons tiré bon parti. 

L~s cartes ci-dessous désignées, exécutées avec soin par M. le 
colonel de HauslalÏ~ 'parviendront très incessamment à la Société, 
et servii·o.nt de complément au mémoire que nous avons eu l'hon­
neur de h~i soumettre. 

(;an, g4o_lqgiq~ de,s .volcans et de11•égio11s volcaniques du globe. 
du sol des sclii.•tes cristallins du glabc . 
. du wl primaire du globe. 
d" sol eerondaire du globe. 
dû iol tertiaire du globe. 

11.ee ~ilions lei pltU profond• d" globe. 
des plua grandea profondeur• J~ mers t(u globe . 
. de• plus grandes profondeur• des mers de l'E,,rope. 
dea bassins liydrograpliiques du globe. 
des bassins orographiques du globe. 
des basains géologiques du globe. 
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